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DÉMÉTRIUS. 

MARPHA , veuve du Czar Iwau IV. 

Le boyard WASSILI. 

Le palatin deSANDOMIR. 

EUPHRASIE , sa fille. 

ROMANOW , jeune Boyard , chef des 

Strélitz. 
Un envoyé du czar Boris. 
OLDINSKI , capitaine des gardes. 
OSWALD , officiels russe. 

PÉTROWITZ , capitaine dneorpi des 

Strélitz. 



M. David. 

M"** M ENJAUD. 
M. JOANNY. 

M. St.-Aulaire. 
W^ Brocard. 

M. Geffroy. 

M. DuMlLATRE. 

M. Delafosse. 

Af. BOUCHET. 

M. Gasaneuve. 



Officiers et soldats , russes et polonais , de l'armée de Démé- 
trius. 

Peuple et Strélitz. 

Boyards. 



Vaction se pusse aa commeucement da i7''* siècle (x6o6 ), • — Le pre- 
mier acte.à Moscou , dans le Kbihlb ; le second acte , an village de 
Krasno-Célo» près de Moscou ; les trois derniers , à Moscou dans le 
Krbisix. 



Les personnages sont placés par ordre , connue ils'doiyent Tétre en scène, 

le premier à la droite de Facteur. 






DÉMÉTRIUS 



TRAGEDIE. 



Mm^ $iaimitii< 



!**a*^s=*a** > 



^ - •■ 



Le théâtre représente une saUe du palais des Czars^ à 

Moscou. 



SGÉNE PREMIÈRE. 

MARPHA, OLDmSKi. 

( Marpha est eu costume de religieuse. Elle est entourée de 

gardes qui se retirent. ) 

MARPHA. 

Ou m'avez-vous conduite ? Et de Moscou la sainte , 
Répondez , est-il vrai que j'ai revu l'enceinte ? 
Mes yeux, long-tems voilés, n'ont plus de souvenir. 
Dans l'oubli du repos làes jours devaient fimr. 



2 LE CfHK pÉ|i^|US. 

Pourquoi m'en arracher? Quelle est cette demeure? 

Ah! rendez-moi }e cloître oîi ma vieîfesseptl^iire ! 






Calmez-vous!. . Point de crainte... Examinez ces lieux! 

MARPHA.. 

t 

O ciel \ fetit-il en croire et mon cœur et mes yeux ? 
C'est le palais des Czars, le palais de mes pères! 
Là , f ai long^tetnrs setctr de rojateâ misères ! 
Oui 9 je vous reconnais, foyers de mon époux ! 
C'est là qu'il est tombé soufr^I'effroyables coups. 
Voilà ceà vieux lambris et ces nobles images, 
À nos pieux respects transmis par tous lés âges. 

(Elle jette les yeux dans une salle voisine et pousse un cri.) 

Grand Dieu ! voici la couche où l'infâme assassin 
Dans l'ombre de la nuit perça son noble sein.... 
Je vois encor le «mgtmi as spn cœut faisselle.... 
Otez-moi de ces lieux!., cette vue est mortelle ! 



ÔLBINSKI. 



Odmez-vous!.. Ecartez ces souvenirs amers! 

. .'1 Ol) y 

Non ; je te poursuivrai jusqu'au fond des enfers, 
Perfide usurpateur , dont l'atroce vengeance 
N'a point d'un faible enfant épargné l'innocence. 

PrinceçseUw: . . 



AC1PÊ I, ^. I. 5 ' 

MARt^HA. 

De qoel nom viens-te 4è' in'Kppelep^ 
L'oubli de ma grandeur petit seul me consoler ; 

* Et d'un titre pompeux tu frappes mes ofeitteé. 

* Vois-tu ce corps usé par te jeûne et lès veilles, 

* Par la captivité , par l'âge , le chagmn , 

* Par les rigueurs du <5l<^re, et )es coups dto «^teSAii' 
*Me consumant de pléors dans ma celîiife'^rfi^/ 

* Ycis... jém'élehis, jê meurs, je neMiîs:phi6t)i/ttttèl5tfibre; 

* Mon cœur seul brûle encore auK scnd^s âupà^. 
*Ah! n'en réveille pas le j^tade>«ffa^% > ' >>^ 
Ne viens pas de mon o<Bur rouvrir la plaie affreuse ; 
Lakse en paix, dans son deuil, l'humble reli^èiB^'; 
Ma vie est étrangère aux pompes de ce lieu; 

Et j'ai voué mes jours à la mère Ae Dieu : 
Je ne suis que Marpba. 

OLDIMSKI. 

Vous ête^ ia CiAtiné. 
Quoi ! 

* 

"* t 



\ Les hnit vers marqués d'un dSiéHsque peuveÀt Àé stni- 
primer , et le couplet se dira ainsi ^s 

L'ouUi de mi grandeur peut seul me consoler , 
Et tu viens de mon cœur rouvrir la ,plaie affreuse^ 
Laisse en paix , dans son deuil , l'humble religieuse , etc. 

Nous continuerons de désigner par un astérisque les vers 
que l'on <iÂit Couper pour la tapïdtté de ta représentation. 



I. 



/ LE ÇZAR DÉMÉIWUS. 

OLDINSKI. 

Vos ymw oat touché la clémence divine. 
Que dis-tu? 

OLDINSKI. 

Dp destin les myaitèm sottt grand». 
Il t^oK^ des mortel» les regards pénétrans , 
Écr«» JiW pwmns , et bientôt les relèv». 
. , , ,5pu^t cemt.qu'oii pleurait , abattus sous le glaive , 
S'él*pçat»t tout armés de la nuit des tombeaux , 
Viennent des grands états renverser lé repos. 

, v, .., i-, ■ MIRPHA. ■• 
, , , '. OEDJNSKI. 

Dites-^noi , pendant' notre voyage , 
D'un grand trouble vos yeux n'ont-ils point vu l'iniage , 
Cette foule inquiète et les puissans du jour 
Ifun soleil ^ipsé saluant le retour, 
I^s soldats préparant leurs coursiers et leurs armes? 

MAHPHA. 

Au f<»d de notre char mes yeux versaient des larmes ; 
Us n'ont riep remarqué. 

OLDIHSKI. 

Mais/ n'entendiez-vous pas 
Le» flots d'un peuple ému s'agiter sur nos pas 

HABPHA, jrecueUlant ses wiiTCiiir». 

Oui... des c^s ont frappé mon oreille attentive. 



1? 



A€TEI, se. I. 

OLDmSKI. 

£h bien ! dans un couvent vous n'êtes plus captive. 
Votre fils 

MABPHA y dans la plos grandt joie. 

Est vengé? 

OLDINSKl, à Tptx bisse. 

Luï-mêmç est son vengeur. 

MARPHà., hond*eUe. 

Quoi! 



\ I 



OLDINSK.I, de même. 

Du Czar ^ de Boris, il trompa la âireur... 
Il vit!... 

M ARPHA y dans le dernier trouble. 

N'achève pas.... Non ; c'est une imposture. 
Pour le cœur d^une mère effroyable torture!... . 
Il est mort sous mes yeux!... J'ai vu ce Êiible enfant 
Me tendre en vain les bras , sous le fer expirant ! 
Non , je ne puis d'un fils accepter Tespiérance! 
Mais achève... 

OLDINSKI. 

Du Czar un envoyé s'avance. 
Vous allez de Boris savoir la volonté. 
Supportez le bonheur comme l'adversité. 

(Il sort.) 



r 






6. LE G^A^ .D]Ç»PT»n;S. 

SCÈNE II. 



* w ^ 



MARPHA, L'ENVOYÉ *. 



l'éitvoté. 



Je rends grâce au devoir qui près cte vous m'amène ; 
Ces lieux ont donc enfin revù teur souveraine. 
Le C^v i^'jEjnyoie ici pour un œuvre de paix ; 
Du haut du trône auguste où régnent ses bienfaits , 
Ses regards protecteurs sur son peuple descendent, 
Et ses soins paternels en tous lieux se répandent.... 

MARPHA y avec qn sourire amer. 

»•.»■' ' ■m • 

En tous lieux... Oui, j> sais jusquoîi s'etencj soûbrasj. 

L'ENVQYi. 

■ < , 1. . ' ■ » 

Il sçnge à votre gloire ; il p^ souffrir^ pii^. 
Qu'un indjugne i^p^^steuc h^ut^wiea^ Y^wu^jQjUtragei^ 
Ejt ^ votre beaiji jçipm profane l'hérUag;^- 
Yousi le savez sdusi doute ^, ua jeune ^ud^^i^MPi 
Après avoir rQmp^ ses sermens et ses Vœux , 
Et franchi du couvent la barrière impuissante^ 
Cçmme le fils des Czars aux peuples se présente ; 
Un prince polonais a rompu le traité, 
Et nous conduit ce roi qu'il nous a suscité. 



' t f 



* Cci personnage était primitivement l^archevêque-priniat 
de 'Moscou, La c^ùsure a exigé que l'auteur le dépouillât de 
son caractère religieux. 



ACtS I, ^. II4 < 

Il lui donae sa fille ; il Im éomne une- armée.... 
De toute part Vémeut la Russie alarmëe... 
Il dit qu U v^ent veogér les dmtsde sa ikiaisûa, 
Et partout y mr ses pias, s^e la trahison. .« 
Czarine , de Boris la bonté paternelle 
Du fond de ton.couvent dans ce palais t'appelle... 
De ce fils que chérit ta pieuse douleur 
C'est à toi de sauver la mémoire et l'honneur. 
Un obscur imposteur de ses destiqs s'empare , 
De son nom glorieux insolemment se pare; 
Et tu le souffrirais ! Devant le monde entier, 
C'est à toi de flétrir ce vil aventurier. 
Dis qu'il n'est point Ion fils, que ton coèwr le r^îe; 
Fais rentrer" ce pervers dans son ignominie; 
Parle , et venge à la fois , dans? ton juste courroux , 
Les mânes de ton .fils et l'ombre d'un époux ! * 

MARPHA I qni pendamt tout ce discours a para Tiolemment éane. 

Se peut-il... O surprise! Instruis mon ignorance! 
Comment, du Polonais, gagnant la confiance. 
Pour m6n fils , pour mon sang, s'estt* il accrédité ? 
Par quels pièges, tendus à la crédnlité..? 

L ENVOTjf , avec une expression dédaigneuse. 

Je ne sais... De ses traits la vaine ressemblance; 
Un écrit, qu'en ses mains plaça la providence; 
Un collier... 

MARPHA , rittterrompant TiTeiçent. 

Un collier! Qu'entends-je?.. 



B LE.CZARDiafIBTRIUS. 

... V .• .-' ■> l'kïcvoyé'. . ' . 

Une croix d'or, 
Qu'entsmirent neuf rubis; simple et pieuk trésor ' 
Dont le para sa mère au jour de çon baptàne ! - 

MARPHA. 

11 montre cette croit ?. . Est-il vrai ?. . Trouble extrême ! 

( S'efforçant de demeurer calme. ) 
JMsûs comment prétencj-il que l'on sauva ses jours? 
Quelle main lui tçndit un généreux secours ? 
Quel fut son bienfaiteur? qui veilla sur sa vie? 

JuEVfyOYÉ, 

I^oraqu'àtriva d'Uglitz le fet^l incendie , 

Un saint moine, in&tri^ment 4e§ célestes desseins. 

Le, sauva 9 disent-iU , di^ fer des assassins..* 

MARPHA. 

En quel lieu cacha-t-il sa jeunesse proscrite ? , 

l'envoyé, 

Au couvent d,e Tschudqtir ; là , pieux pénobite , 
A lui-même inconnu , dans l'ombre des autels , 
Il vivait loin 4u monde et de tous soins mortels. 
Mais bientôt de ses nœuds la rigueur l'importune; 
La Pologne accueillit son errante fortune; 
Il y trouva sans peide un seuil hospitalier; 
Du prince Sandomir humble et pauvre écuyer , 
Sans désirs, il cachait sa timide existence.... 
Le hasard, à ses yeux , révék sa naissance. 



AjGTO I, Se. n. 9 

DTARPBA.. 



Et la Pologne entière eut pour lui des secours? 
Il s'est fait une armée avec de tels discours? 



LENVOXÉ. 



L% Polonais s'indigne au nom de Moscovie ; 
Ce peuple nous abhorre ; il voit avec e^vie 
Nos superbes cités , iios moissons , nos soldats ; 
Et tout prétexte est bon pour qui veut les combats. 

MARPHA. 

Mais n'a-t-il pas séduit jusqu'au Russe fidèle ? 

l'envoyé. 

Parmi )ek nations règne un esprit rebelle; 

Vous le savez. IjC peuple inconstant et léger 

Accueille avec transport un récit mensonger ; 

Et sa crédulité , facile aux impostures , 

Aime le merveilleux des grandes aventures. 

Le présent le fatigue; il rêve l'avenir : 

Avec un roi nouveau tous ses maux vont finir ; 

On. le verrait, princesse, en tousses vœux extrême. 

Sur le front d'un Titus briser le diadème. 

C'est à vous d'arrêter les progràâ de Perreur; 

De ce peuple aveuglé désarmez la fureur ! 

Un mot devons, Czarine, et Fimposleur succombé, 

Et sa grandeur d'un jour.daâs le néant retombe. 

Le Czaor attend de vous. ce service important; 

Mais, que dis-je? le Czar, le monde eatkr l'attepd. 






10 LE dSAR «lAfi^riOUS. 
Vous frémissez!.. Héla^! eet aBronfe téméraire 
Retentit vivement dans voftre cœur (}e mère... 
Je ne puis, sans plaisir, voir tous vos sens émus.... 

HfARPHA. 

OÙ se trouve aujourdliui le faux Démétrius? 

De cités eà cités ^ la trahison l'amène; 

11 a 'des mots puksans dont le prestige ent-raîiie ; 
Et déjà devait liû, s'avancent ces guerriers 

Qui dans les flots du Don alH*euvent leurs coursiers. 

MARPHA. 

Mais où se trouvè-t-il , répondez? 

♦ A i*os porter. 

' , . MAKPHA. / 

Gloireà Qieu ! Grloire àtoi, fils d'Ivan! tu l'râiîM>rteâ! 
Marpha ^ que diles-^vous? . 

AfARPHA, , , 

O justice du del l 
Guidezrl^f dieux pui$€îaQ^t jusqu'au Joh patm^aèl-l 
Devant ses pas yainqueura abaisîBez les barrières! 
Qu'aujoord'hui, sur ttoanuf s, aient floltéseg bannières. 

x'wfifovÉ. , - 
CommoDlt?.. cet imposteur? .s 

Oui..« C'est lui ; éés^ wms fils ! 
Et je le reÔQfHiaîftà'reffm die Boris! 



iCTlil^ «C. ». u 

Tyran, qiûttet<^'e.tepi^ Pi^ V« PQi*é 1»^ Grime! 
Voici que, du tombeau «'ébaofi Ut victime. 
Place au fîU ^ Kom^! i\ vient prefidre sw rimg ; 
Il vient te demander et. ton trône et ton sang ! 
U luit eoQa ifOMT n^ kjouc ^ k v^^geaucel 
Il est venu Tiiutiiiit de iMtre délivrante! 
Cet infame-Boris , rjtsstssià d^ua époux, ' 
Pour (femmder m grâce ^ il rane^ à me& genoux ! 
A-t-il pu le pei»fi««^ , Iç fléua de «a racé? , 
Moi , déroW sa, tête ^u sort qui le loenace?... 
Gran4 Dieu ! je puis enfin , libre d^n^ ma^douleur ^ 
Épancher tous lea maux qiiî dévproi^l «nm c^ur ! 
Qui se plut à flétrir ma jeunesse brûlante ? 
Dans la auitdu tcimbeauqoi va^ plongea vivante? 
Qui m'arracha mon fils , mon fils iiilbrtuné ? 
D'où* venaient les bourreaux qui 1 ont assassiné ? 
Sait-il combien te> CQâUr a supporté d'alarmes? 
Sait-il oies longues nuits, mon désespoir, mfes lanoés? 
A mon tour, c'est à mpi de déôder son sont ; 
Je tiens entre me^c mains tt sa vie et sa odort* 
Il va tomber.,, il tc^be ; et d'un s^ùl mot }'ari*éte 
L'impitoyabk coup qui va briser $a tête;; 
Au seul bnîit de ma voix, au seul nom d'iaipôsteiir, 
A l'abandon de tous je Ijhcire mon veiigeur l 
O démence! il l'a cru !.. Moi , moi, sauver sa vie ! . 

Ne soQge pa«.au Gxar, et sauve ta patrie; 
Tctti en&nt ne vil plus^r tvi dois le dédarev;* 
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Détourne tous ces màux; qui vont nous )dëchirer. 
Ne nourris point , Czarine^une vaine espérance ! 
Sois fidèle à l'état comme à ta conscience... 

MARPHA.* 

Oui , j'ai pleurénion fils ; mais ses restes chéris 
N'ont reparu jamais à mes Sux attendris. . 
Le bruit de son trépas, a parcouru le monde ; 
Tai cru la voix puWicpie et ma douleur profonde... 
Dieu j uste , > osoroas*nous , dan^ po tre impiété , 
Douter de ta grandeur comme de ta bonté ? 
Qui pourrait mettre un terme à ta tbute*puissance? 
Salut au fils^des Czars , au fils de ma vengeance ! 

l'entoté. 
Malheqreuse ! à quels maux veux-tu te condamner? 
Ne brave point Boris ! 

MARPHA. 

II peut m'assassîner! 
Il peut-, aux dcJrniers JQurs d'un règfne iHégitime, 
Comme il le bommença , le finir par un crime. 
Mais étouilfer»*t-il lesaccens de ma voix? 
Cette amë est libre encore et peut braver ses lois. 

Il saura ce que peut unie épouse , uBie mère ! 

* 

Oui , de mes derniers cris je remplirai la terre. 
Je dirai : C^est mon fils^ soûs la tnain du bourreau 1 
Je veux le dire encor du fond de mon tombeau* 

i/'enVoyé. ' 

I 

r 

Princesse, est-ce donc là ce qu'il faut que j'annonce ; 
Dois-je auCzar^qm m'attend, pqrtef cette réponse ? 






'»!. 



ACTE ï, , se. loi. , 

MARPHA.. 

* 

Va lui porter ma haine ; et dis-liiî que mes vœux 
Demandent son supplice à Téquité des cieux! 

( L^iivoy^ se retire. ) 

SCÈNE III 

r 

MAÊPHA , seule. 

* 

Oui, c'est lui? c'est mon fils 1 Le ciel bénît soà'gidive'; 

Et pour sa juste caitôe u« peuple ^cier^sè lève.' 

Fidèle à son malhefup/l'orgueillèux Polôfiaià, 

Pour l'élcwer au trône a méconnu la paik. 

Un noble palatin ^ vengeur de ma famille, 

Le chérit comme un père'^ et Tuirit à âa fîllfe..'. * 

Et moi seule , rebelle aux^célestes décrets^. 

De ce setnmateriiel je leTepousseraisl.;. • : . i- ^ 

Mais quoi ! quelibl espoir* î..Marpha, tu n*ès pi tismèi'é! 

Rejette loin de toi cette <ioiice chtoèt-e!.., '^^ 

J'ai vu son corps'sànglailt dans mes. bras pa'l{ii!è^;• 
J'ai senti son cœur froid sous ma main s'àri?êl?ei*.:. ' 
Non, ce n'est pas ton fils f.. Que t*împorte?ii te véngë! 
Le Russe avec transport sous ses drapeaux se ratage. 
Qu'il règne et foule aux pieds nos communs ennemis! 
Périsse le dernier des soutiens de Boris.!' - 

Oui, c'est Démétrtùs! c'est lui!., je veux le erbirèl- 
J'adopte, i^ ce jour, ses destins et sa gloire; ■ ' • 

^ .( On entend des éris ; ell^ é^dtsftèj. ) 

Mais quel trouhle:soudàin ! quekcris tiuniâtûeux ! 






i4 LE dZAit ràniÉmuus. 

, ,,. . - 'scène IV.. 

^ ' ■ . • * 

ROMANQ Wy -fe pré(»pH«iC sur la scène en désordre et sans épée. 

MARPHA. 



•* • r , 



ROMANOW, 

Sauvez-moi des affronts a un peuple furieux ! 
Q,qui<2Ûç voa$ àoyez, â^xivez-^iaoî, de ma; riigel 
Non y je ne puis plus vivre apcès un tel outrage! 
Je suis trahi, livré ! Mes indignes soldats 
Ont méconnu leur chef ^ ont désarmé mqn bras. 

' , itARPHA. 

Rassiirez^yoHs ! ces lieux sont pour vous un asile. 

RÔÎtfAWOW. 

Non.. A tous ses devoirs le Strélitz indocile^ 

livre à la trahison le palais de ses rqis, 

Nos murs à l'imposteur, m Polonais boa-droîts!... 

Rien ne peut arrêter lêtiur-audaoe îiapuniei 

Cen est fait 4^ Boris ! c'en est .fait d'Âxéme ! 

i£a v^in ^ai défié kurs glaives menaçons ; 

Que pouvaient d'un seul braa )es<tfforl:$iinp«iîsBans? 

Je l^ur parl^îis d'honnetir^ d^ glmre, de patrie... 

Us ont voul^ le crime et choisi l'infamie ! 

Le pp$te du palais à m|i £bi fut livré ; . 

Ils en ouvrent J'enceinte à ce peuple égaré! 

« 

J'ai promis de .défendre Axénie «t son père.... 
Le sort èmkAX fiiappér une tSte aussa ckèrè? 



Mais j'entends de b foule approcher, las clameurs! 
Boris , je l'ai jure ; je te sauve... ou je ipeurs! ^ / . ' 

( Hors Je lui. ) . ^ 

Venez! tournez sur moi votre fureur trompée L.. 
Mais quoi ! tu veux combattre, et tu n'as plus d'épée ! 

( Le peuple se précipité sur la scène.) 

. . • 8CÈÎ?fE V" 



1, 



K 



\ 



ROMANOW, MÀRPHA , HOjkfjnES £t femb^es 

,DE MO^OU. 
LE PEUPLE, désignant- Romahow. 

C'est lui ! <f est l'ennemi de notre nouveati roi ! 

KOMàNOW. 

Boris est malheurMir ; je lui gardé ma foi ! 

im RUSSE. 

Qu'il périsse! 

Ûlf AUTRE. 

Immolons ce Boyard infidèle ! 

( Le peuple fait ub niotivemernt. ) 

MARPHA , Se précipitant entre le peiiple et RoroanoW. 

Arrêtez! 

UN "RUSSE. 

Pour sauver sa tête criminelle , 
Qu'il nous conduise ail Czar* dont il s'est feit l'âppuî. 

RtWftArrtJTT , leur narraiit le passage. 

Vous marchçf^ sur moi pour a^X^^v j^s<|MÀ Kbil .. 

( Le peuple s'élance ppjwjp )^ ffia^saever. \ \ 
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: • •■;■;• 

Arrêtez! 

UÎT RUSSE. 

• ê ' • I 

Quelle es^tu, toi qui prends sa défense * ? 

Votre reine !«tînan règne en ces lieux recommence,... 
Jouis de mon triomplîe , ômbi^ dé mon époux ! 
Je suis Màrpha !• 



.LE PEUPLE. ^ ' 



Marpha ! . 

( Tous s^ncKnent. ) . "i . 

» 

ÎUOl^lLNQy^j te jtitopt «iEixpie4s de U tfeiné. ^ 

Qu^(Bntends-je? 

3II4RPp:A, àRomeiicMiui 

Levez-vous ! 
(Au peuple. ) . 

Oui , de Démétrius voyez en moi la mère 1 

' '• , ' • • • . , 

Je viens rendre à mon fils le sceptre héréditaire; 
Je viens Uvrer Boris'au châtiment vengeur , 
Punir le meurtrier, punir l'usurpateur. 
Au glaive de la loi n'etiyiéz pas sa tête , , r 

Peuple, et d'uii si. beau jour ne troublez pas la fête. 
Pour le Gzàp , pour mon fils , j'élève ici la voix ! 
Séparez-vous., sortez du palais de vos roisi 



■ I» H 1 MiiWi^l^iWll I II I I I I l|l I I 



* Tous les rtot» du peuple dans cette scène peuvent être 
dits par on seul homme. * ' 
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Au pied de nos autels vous attend la prière. 
Allez bénir du ciel le pouvoir tutëlaire ; 
Ou, couronnes de fleurs, franchissant leyenlpârts^ 
Portez vos cris d'amour à l'héritier des Czars ! 
Dites-lui que Marpha, rendue à la Immère ^ 
L'attend près de ce trône où fut frappé son père. 

(Le peuple s'éloigne en silence. ) 

SCÈNE VJ. 

BOMANOW, MAJRPriA. 

MARPHÀ. 

Èômàndw, sois sans crainte! En ces jours de forfaits, 
Où la haine et l'oubli sont le prix des bienfaits , 
Marpha révère en toi ce dévoûment fidèle 
Qui sert la royauté quand tout s'éloigne d'elle. 

Viens; guide vers"^ Boris mes pas irrésolus 

Ces lieux où je régnais, je ne les connais plus... 

Rassure ta douleur ! je le jure , Axénte 

Du crime paternel ne sera point punie; 

Je promets à ses maux ma royale amitié ; 

Mais pour mon oppresseur mon cœur est sans pitié; 

Et devançant des lois la suprême justice, 

Je veux que mon aspect soit son pr^mi^ supplice^ 

WIN DU PREMIER ACTE. 



,S LE CZAR DEMETRIUS. 



^(QSIS ^KSDWI!)< 



(Le théâtre représente le camp de Démétrius ; au village de 
Rrasiio-Célo , près de Moscou^ On voit IJ^tente impériale ; 
au fond de la scèiie des gardes russes et polonaises. ) 



SCÊ;iNE PREMIÈRE. 

DÉMÉTRIUS, entouré d^officîers russe», LE PRlNCÈ 

SÂNDOMIR. ' 



DÊMJÉTRIUS- 



Noblès chefs , qu*àujourd'hui la fortune m'amène 
Des bord^ de la Dwina , de ceux du Borystliène, 
Puisqu'à peine arrivés sous le drapeau des Czars , 
Vous voulez de mon sort connaître les hasards , 



ACTE Ih se. I. ,g 

Pour vous , de mes malheurs, je redirai l'histoire , 
Nous attendrons ainsi l'heure de la victoire; 
Car les arrêts du sort vont être enfin connus, 
Et du dernier combat les instans sont venus. 
Si Moscou tarde encore à m'ouvrir ses murailles^ 
Nous en appellerons au destin des batailles. 
Il restera fidèleâ nos vaillans soldats; 
Et j'en ai pour garant Dieu, ma cause et vos brast. 

Au premier souvenir que trouve ma mémoire , 
J'étais moine !.., Et traînant ma jeunesse sans gloire, 
Dans une foule oisive ignoré , confondu , 
Je vivais dans un cloître , à moi-même inconnu. 
Déchirant de mes mains la robe du novice , . 
Dans leà longs corridors du funèbre édifice , 
Je marchais, je pleurais, captif, emprisonné. 
A de plus nobles soins le ciel m'a destiné, 
Me disais-je; et bientôt dans les champs je m'élance;* 
Je fuis , bouillant d'audace, enivré d'espérance ; 
Libre , je touche enfin le sol du Polonais. 

(Prenant la main de Sandomîr.) 

(iénéreux Sandomir , tu m'ouvris ton palais! 
Près de toi , dans l'exil , je trouvai la patrie : 
Tes bienfaits sont gravés dans mon âme attendrie. • 

(Il presse sur son cœur la main du palatin , et continue.) 
En vain , dans le passé , cherchant un souvenir , 
Et sans le deviaçr, pressentant l'avenir, 

2. 
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Du noble Palatin, soutien de ma jeunesse, 

J'osai chérir la fille Étouffant ma tendresse ^ 

Jamais, jusqu'à l'espoir, je n'élevai mes vœux, 
Et je gardais pour moi le secret de foes feux. 
Le prince de Lemberg crut lire dans mon ame ; 
Superbe, il s'offensa de ma discrète flamnie : 
De la belle Euphrasie il reeherdiait la main; 
Il osa m'accabler de son courroux hautain; 
Jusqu'au dernier outrage il porta l'insolence;* 

Je saisis mon épée H s'iiidighe, il s'élance, 

Il tombe sur tnon fer;jeleTois chancelen.... 

Je voulais me défendre et noû pas l'immoler. 

Mon malheur fut au comble : étranger, s^ns patrie. 

J'avais sur un seigiieur levé ma main hardie ; 

J'étais souillé d'un meurtre ; et de mon bienfeiteur. 

J'avais ensanglanté le foyer protecteur* 

JLiCs lois , pour l'étranger toujours inexorables , 

M'ordonnaient de périr de la mort des coupables..... 

J'étais agenouillé devant le bloc fatal ; 

Déjà du coup mortel j'attendais le signal : • 

Au glaive du bourreau &'offrait lîia tête nue 

(Les FoloQ^îa i^^i^M'^nit par reExp^-^ssipo de leur 
p)ijsioiu)mi^ Tii^térêt qu'ils prennent à ce récit. ) 

J'avais imc croix d'or à mon cou suspendvie. 
Prêt \ me voir ravir le dopx bienfait du jour , 
Je voulus embrasser ce gage saint d'amour : 
J'élevai vers le ciel ma prière brûlante; 
Et le signe sacré pressa ma lèvre ardente. 
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Alors de cette croi?L on remarqua le .prix : 
Au pur éclat de l'or se mêlaient neuf rubis. 
On s'étonne; et la foule autour de moi se presse..... 
a De ce riche ornement qui para sa jeunesse? » 
Disent-ils. A son tour, s'approche un vieux boyard 
Qui fuyait, dans l'exil , la colère du Gzan 
Un cri de joie échappe à sa surprise extrême : 
« Je reconnais la croix qu'au jour de son baptême 
« Portait Démétrius!... Bourreau, retire-toi!... 
« Détachez ces Hens; car c'est l'enfant d!un roi ! 
a Miraculeux enfant , Dieu veilla sur ta vie ; 
a II déroba ta tête au glaive, à l'incendie; 
a II t'arrache à Boris ; tu trompas ton bourreau : 
<c Salut au fils d'Iwan ! il renaît du tombeau. » 
Il dit ; et son regard avec soin m'examine ; 
Il cherche, il trouve un signe empreint sur ma poitrine ; 
U se jette à mes pieds , et de ses pleurs amers 
Il mouille^ en m'embrassant , mon corps meurtri de fers.^ 

A sa voix, tout le peuple à mes genoux s'élance 

U fuit, et se dérobe à ma reconnaissance. 
De mes yeux étonnés tombe alors le bandeau ; 
Je renais aux clartés d'un destin tout nouveau ; 
Le passé par degrés se réveille en mon ame; 
De cea rois^, mes aïeux, le souvenir m'enflamme. 
Mes dangers y mes malheurs, mes destins fabuleux^^ 
Tout m'exalte , et soudain je grandis à mes yeux. 
J'étais le fils du Czar! la volonté divine 
M^e révélait soudain ma royale origine/ 



^ 
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Ce n'est pas seulement à des signes trompeurs 
Que je voyais en moi le fils des empereurs ; 
Mais à ce fier courage , à cette noble audace 
Qui n'a jamais souffert l'insulte ou la menace , 
A ce sang qui bouillonne , à ce généreux cœur 
Qui palpita toujoiirs pour la gloire et l'honneur. 
Vous savez" tout le reste, amis; votre courage 
Du destin protecteur vient achever l'ouvrage. 
Mon trône m'est rendu : l'amour de mes sujets 
A secondé le bras du vaillant Polonais. 
Tai conquis un empire et la main d'Euphrâsie. 
Au cloître ou dans les pleurs coule aujoiird'hui sa vie 

Tarracherai ma nière Et pour vous, mes amis. 

Je veux qu'auprès de moi vous soyez tous admis. 
Oui , je serai toujours votre compagnon d'amples : 
Unis par la victoire, unis par les alarmes. 
Notre sort est le même; et moi, chef de l'état, 
Je serai votre égal et son premier soldat. 

SANDOMIR. 

Le Ciel exauce enfin toute notre espérance ; 
Mais craignons du succès Faveugle confiance : 
Moscou renferme un peuple immense, belliqueux', 
Et des braves Strélitz les bataillons nombreux. 
De ses vœux , je le s'ais , ce peuple entier t'appelle ; 
Mais il haït nos drapeaux, soutiens de ta querelle. 
Ces esclaves, qu'un Czar peut sans crainte outrager, 
Ne refusent qu'un joug , celui de l'étranger. 



ACTE II, se. IL a3 

Ce peuple m'est connu ; plutôt que de se rendre , 
Il peut s'ensevelir sous ses remparts en cendre. 
11 fout de ses desseins prévenir la fureur; 

Hâtons-nous; à ses yeux présentons l'empereur 

Prince , ne tardons plus , une attaque soudaine 
Conservera des^z^rs la cité souveraine. 



DEMETRIDS. 

J'estime tes conseils aussi bien que ton bras. 
Allez, mes compagnons , rassemblez vos soldats; 
S'il me faut de mon père ensanglanter la tombe , 

Que sur l'usurpateur le sang versé retombe 

Dans la plaine, à l'instant , formez vos escadrons ; 
Et bientôt, dans Moscou , nous nous retrouverons. 

(Les officiers se retirent. ) 



SCÈNE II. 

r 

SANDOMIR, DÉMÉTRIUS. 

DIÉMIÉTRIUS. * 

Près de toucher enfin à ce terme où j'aspire , 
Je sens déjà le poids de moa immense empire. 
De ce vaste pouvoir mon courage a frémi : 
J'ai besoin des s^ecours d'un père et d'un amv. 
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SAJVDOMIR. 

Non, prince; à vos deyoûc^ so\» Hiffîre^ vous-mène: 
Tous ces périls cachés, écueil du raug suprême, 
Renverseftt Fimprudeat qui veut tes dédaigner : 
Qui sent le poids du sei^tre est digi^ de régner. 
Oui , votre tâche est grande : en ces temps difficiles , 
L^empire échapperait à des mains inhabiles. 
Il faut, du Polonais, contenir la fierté. 
Et du Russe inquiet la sauvag/s âpreté ; 
Il faut &ire oublier à ces âmes guerrières 
Que la Pologne ici déploya ses bannières. 

diêmiStrius. 

Ils Foublîrojat bientôt : le Ciel m'en est témoin; 

Le bonheur de mon peuple est mon premier besoin : 

Ils aiment les combats; j'aime comme eux la gloire. 

Sandomir, je médite une noble victoire : 

Sous le joug du Croissant, à gémir condamné. 

Un peuple de chrétiens languit abandonné : • 

Trahis par lest destips y en sont-iU moins nos frères? 

Du farouche Ottoman les hordes sanguinaires 

De l'antique Byzai^ce ont çnvahi les murs, - 

Et dans nos temples saints porté leurs vœux impurs. 

Je dois dès opprimés embrasser la querelle ; 

J'irai dan^ ses déserts refoulei" l'infidèle , 

Et rendre une patrie à ces fils de héros 

Qu'ion K vra trop long-tems au fer de leurs bourreaux. 
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Russes et Polonais , pour cette noble guerre , 
Uniront à jamais leurs vœux et leur bannière ; 
Et moi, vengeur du Christ et de l'humanité , 
J'aurai gagné le trône où je suis remonté. 



SAKDOMIR. 



Puissiez-vous accomplir une tâ^he aussi belle , 
Et couvrir votre nom cTune gloire immortellie ! 

Que dans son nouveau czar, le Russe transporté 
Chérisse la vaillance unie à la bonté ! 
Il admira d'Iwan les vertus magnanimes ; 
Mais il eut trop souvent à déplorer ses crimes. 
Conquérant redouté, guerrier législateur, 
De l'empire des Czars il fonda la splendeur; 
Mais le Ciel lui donna, dans ses bienfaits avare, 
Les talens d'un grand prince et le cœur d'un barbare. 
Toi , des infortunés tu seras le soutien. 
Démétrius , écoute : il est un $ûr moyen 
D'environner ton nom des respects de la terre. 
Sans rouvrir des combats la sanglante carrière, 
Ordonne ; et que tout Russe à la glèbe attaché 
Au joug qui le flétrit soit enfin arraché. 
De ton prédécesseur détruis l'indigne ouvrage * ; 
N'accepte point, mon fils, ce funeste héritage; 
On est maître d'un peuple en. respectant ses droits; 
Et le bonheur de tous fait le pouvoir des rois. 

Il » 1 1 > 1 1 1 I 1 1 1 1 ■ I I ■ Il 

"^ Ce fut Boris Godunof qui instituaresclavage de la glèbe. 
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DEMETRIUS. 



* C'est là le seul pouvoir que mon amour réclame ;^^ 
*Tes vœux ont devancé les besoins de mon ame. 

* Mais je dois de l'État consulter le repos , 

* Et de mes fiers boyards redouter les complots. 

* Ce peuple , leur esclave , est docile à leurs haines., 

* Et contre mes bienfaits s'armerait de ses chaînes. 

* Pourtant, d'un îoug î|iffreux je saurai l'affranchir; 

* C'est un vaste projet que le temps doit mûrir. 

* Oui ; j'en crois les transports de mon ame attendrie : 

* Un peuple libre un jour couvrira la patrie. 

* Moi-même, au foi^d d'un cloître, esclave j'ai vécu ; 
*Et l'on sent tout le prix d'un bien qu'on â perdu... 



SCÈNE in. 

SANDOMIR, DÉMÉTRIUS, OSWALD; soldats. 

OSWALD. .. 

Prince, iL n'est plus besoin de recourir aux armes ,^ 
Vous triomphez : la paix succède aux jours d'alarmes; 
Le Ciel vous ouvre enfin ces remparts ennemis; 
Le peuple et les Strélitz s'avancent, mais soumis; 
Ils viennent à vos pieds déposer leur hommage, 
Et de leur dévoûment vous apporter le gage ; 
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Ils vous livrent Moscou : serfs, bourgeois et soldats, 
Offrent à vôtre cause et leurs cœurs et leurs bras. 

DÉMÉTRIUS. 

Compagnons , rendons grâce à nos destins prospères ! 

Notre bras cesse enfin de combattre des frères. 

■» 

Où sont les supplians? Qu'ils soient les bien-venus : 
C'est ainsi qu'il m'est doux de les avoir vaincus. 



SCÈNE IV. . 

SANDOMIR, DÉMÉTRIUS; pipuTATioïc de stré- 
LiTz, OFFICIERS ET SOLDATS. Habitans de Mos- 
cou apportant les clefs de la vill^ ; Officiers 
et Soldats de V armée de Démétrius. 

# 

DÉMÉTRIUS 9 au peuple. 

Je reçois votre hommage avec reconnaissance. 
Si j'en crois 4^ mon c(jpur la juste confiance, 
Peuple, ce jour est cher à votre dévoûment, 
Et vos vœux devançaient ce fortuné moment. 

(Aux Strélitz. ) 
J'aime. à voir près de moi la milice guerrière 
Qui doit son existence au czar Iwan , mon père-*. 



* Ce fut le czar Iwan IV qui institua le corps célèbre des 
Strélitz. 
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Ce fiirince , quaad du glaive 3 vottlut vous armer. 
Vous créa pour ^(eudve^ei non pour opprimer. 
Vous' le voyez , la force est un soutien fragile : 
Sans l'amour des sujets tout pouvoir est débile. 
Les vœux du peuple un jour sont enfin écoutés : 
Le fer n'a plus d'empire et les cœurs sont comptés*, 

(Il sVpproclie des chefs des Strélitz. } 

Nobles chefs , du passé j'écarte la mémoire; 
Je ne veux désormais songer qu'à votre gloire. 
( n parcourt leurs rangs. ) 

Je livre mes destins, mes jours à votre foi. .. 
Iltea-vous tous ici râinis près de moi ? 

PÉTBOVITZ, capitaine des Strélitz. 

dire....^ 

DÉaoiTRIUS. 

Yous Hésitez? 

piTEOVITZ. 

é . 

A sei*devoirs rebelle^^ 

Un seul . 

D^JÊTRItlS. 

Je vous entends... à Boris est fidèlcv 
Son nom? 

PÉTROVITZ, ^ 

C'est Romanow. 
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DÉMlêTRIUS. 

Ce guerrier m'est connu ; 
Et son nom jusqu'à nous est souvent parvenu... 
On le dit jeune, fier?... 

PIÉTROVITZ. 

Dans la fougue de l'âge, 
Il n'a 'pu maîtriser son imprudent courage. 
Pour Boris, aujourd'hui , seul il arma son bras : 

Son glaive a défié le fer de nos soldats 

Prince , il est jeune encor ! Pardonnez-lui son crime ! 

( Il se jette aux genoux du czar.) 

LES AIJTRES Cif^Sf étonnci et à toîx basse. 

Il se perd ! 

Lève-toi, vieux soldat; je t'estime. 
Je n'ai jamais puni le respect des sermens. 
Et je l'honore, autant qu'un l>râve aux cheveux blancs. 

( n lui serre la Tiiain. ) 

Calme, pour ton ami, le trouUe qui t'agite; 
Mais... de Boris s^n^ doutp il partage la fuite? 
Je promets ma clémence à sa fidélité. 
Quel que soit son asile, il sera respecté. 
Boris seul... 

PÉTROVITZ. 

Il est mort. 



3o LE CZAR DÉMÉTRIUS. 

Mort ! Justice suprême !. 
Qui donc osa sur lui lever la main? 

PÉTROVITZ. 

Lui-même. 
Quand il vit a sa cause échapper tout appui , 
Peuple, boyards, soldats, tout s'éloigner de lui, 
Et la hache homicide à tomber toute prête, 
A la fureur du peuple il déroba sa tête ; 
Il se perça le cœur... Ce moment fut affreux : 
il n eut pas un ami pour lui fermer les yeux ! 

* M ' 

DÉMÉTRIUS. 

A-t-on sauvé les jours de sa fille Axénie? 

PÉTROVITZ. 

Une main protectrice a veiHé sur sa vie.;. 

Au saint couvent d'Hélène elle a porté ses pas,- 

Et fui le déshonneur, pire que Iç trépas. 

DÉMÉTRIUS. . 

Parlez; qui lui prêta ce secours tutélaire? 

piÉTROVITZ. 

Prince, est-il donc besoin de nomihèr vôtre mère? 

DÉMÉTRIUS. 

Ma mère!... Que dit-il? Vieillard, ex'plique-toî! * 
Ma mère dans Moscou ! Ma mère auprès de moi ! 
Répondez ; du malheur le funeste ravage 
A-t-il éteint sa force , abattu son courage? 



ACTE n, se. IV. 3i 

Comment résiste- t-elle à vingt ans de douleur? 
Ses traits sont-ils empreints d'angoisse et de langueur? 
Mon triomphe est-il doux à sa longue misère? 
Que dit-elle? Ah! parlez , parlez-moi de ma mère! 

PÎÉTROVITZ. 

Près de Boris mourant elle a voulu s'asseoir, 

Et jouir lAi instant de tout son désespoir. 

Mais bientôt s'enfermant au fond de sa demeure , 

Prince, elle vous attend, elle vous nomme , et pleure. 

Son cœur semble accablé de noirs pressentimens. 

DÉftnÉTRltJS. 

■ ' * • . * 

Ils se dissiperont dans nos embrassemens. 

( A ses soldats. ) ' \ 

Marchons ! Voici Moscou! Son peuple nous appelle. 

Allons montrer spn Czar à la cité fidèle.! 

* Mais après tant de joui's d'épreuve et. de combats, 

* Au pied des saints autels portons nos premiers pas; 

* Et que l'hymne brûlant de la reconnaissajace, 

* Du fond de tous les cœurs, grand Dieu, vers toi s'élance. 

* Ta grâce achèvera ce qu elle a commencé ! 

* Qu'elle éloigne de nous ce délire insensé, 

* Dont l'orgueil trop souvent s'attache à la victoire , 

* Et par de longs revers paie un seul jour de gloire! 

* Compagnons , de mon trône intrépides soutiens , 

* Songez que les vaincus sont vos concitoyens ! 

* C'est à mes droits sacrés que Moscou s'est soumise; 

* Ne voyez pas en elle une cité conquise. 
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Vous allez déposer le glaive du gtterrier ; 
Mais pour vous désœrmais s'offre Un autre laurîer : 
Défendre des sujets la vie et la fortune , 
Proté^r noblement la liiserté commune; 
Cette tâche est la vôtre , et par de tels bienfaits v 
Le soldat trouve encor la gloire dans la pai^i. 

( Aux Polonais. ) 

* Pour vous, de la Pologne élite glorieuàfe, 

* Vous, dont k dévoûment, Ik valeur généreuse^ 

* Du trpne paternel me fraya le chemin , 

* Qui les premiers enfin m'avez ten^u la main j 

* Je dois (c'est un besoin pour ma reconnaissance) ^ 

* A vos cœiîrs trop ardens commander la prudence. 

* L'amour de la justice et de la vérité 

* Arma seul votre zèle et votre loyauté* 

* Ces nobles sentiniens, cjuê rien ne les démente; 

* Opposez vos vertusj à la haine impuissante; 

* "Prouvez que les forfaits d'un despote abhorré 

* Ont seul conduit vos pas sur notre sol sacré. 

* N'aggravez pas encor les trop justes alarmes 

* Qu'inspire à iios cités la gloire de vos armés! 

* Songez que la Russie est féconde en guerriers, 

* Et qu'un peuple est bien fort au sein de ses foyers î 

0>mpagnons, c'est demain qu'un heureux hym^ée 
A la noble Ëuphrasie unit ma destinée. 
Elle est digne de vous et du trône des Czars.;. 
Mais Moscou nous attend : franchissons $es remparts ! 



ACTE m, Sfl. IV. 33 

Marchons, bannière haute, et les Russes en tête! 
Que de nos rangs pressés sortent des cris dé fêté ! 
Saluons de nos chan]tsle but où nous touchons! 

k Moscou! 

. CRI I>»-*BUPLE, 

Gloire au Czar! 

Gloire à Dieu seul ! Marchons! 



FIN ou SECOND ACTE. 



• ■ ». 



# ^ 
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( La scène représente une salle du :palais des czars à Moscou, 

Décoration du premier acte. ) 



SCÈNE t>REMIÈRE. 

OLDINSRI, RÔMANOW. 

ROM A NO W. 

OÙ cacher , Ôldinski , la douleur qui m'oppresse ? 
Entends-tu ces transports , ces accens d'allégresse ? 
La voix de tout ce peuple, ivre d'un vain succès, 
Se mêle aux cris vainqueurs des guerriers polonais; 
Tadore ma patrie, «t ma sainte colère 
ITa pu de Fétranger contempler la bannière. 

OLDISrSKI.. 

Romanow, bannissez d'injurieux soupçons! 
Dès long-tenips du malheur les. sévères leçons 
Ont de Démétrius édairé la jeune ame. 



ACTE m, S€: I. • i5 

Là prudence le guide et la valeur renfifomnie. . 
Fier du uom M<5Scovite , il ne souffrira pas 
Que la Pologne au Russe impose ses scSdaès. > , 

Ces vaillans alliés, à s^es ordres dociles, 
Vont reprendre bientôt le. chemin de leurs villes- 
Le Russe seul verra ses nobles éteîidards 
Flotter , victorieux^ sur le palais des Czars. 
Craignez d'eticoui:ager, par d'aveugles alarmes, 
La haine qui dans Tombre aiguise enoor^ si^ drmes. ' 
Déjà des bruits trompeurs de toutes par4;s. setoâs 
Eveillent des esprits , de discorde aflaihés. ' ' . 
« Du Polonais, dit-on , le règne enfin\cQmmeuQei p; 
Vous, Romanow , songez que la r^Qnnaissance 
Vous attache à Marpha p^r des liens sacrés ; 
Ne lui devez-vous pas l'air ({ue vous respirez? 
Sa cause est, après tout, celle de la patrie. 
Sous un joug odieux gémissante et flétrie. 
Elle Va retrouver dans le fils de ses rois 
Son antiquô splendeur, sa liberté , ses droits. 
Il ne faut plus mourir , il faut vivre pour elle. 
Elle a compté sûr vous : vous lui serez fidèle. 

ROMANOW. 

Oui ; tu m'as bien jugé. Pardonne à mes transports ! 
Hélas! pour les dompter connais-tu mes efforts? 
Mille pensers divers dans mon sein se déchaînent, 
je cède aux mouvemeiis qui tour-à-tour m'en traînant. 
Nourri sous les drapeaux, j'ai l'ame d'un soldat : 

3. 



3& LE CZAR DEMETRIUS. 

J'aime, avant tout, l'hoàneui:, j'aime, avant tput, Tëtat. 

Te le diraUje, enfin, je plains cette Axënie, 

Qui du trdne à jamais çt du monde bannie. 

Va dans l'ombre d'un cloître enfermer sans» retour 

Des jours &il» pour la gloire, et promis à l'amoun 

Ne crois pas cependant, ne crois pas que j'oublie 

Par quel soin généreux Marpha sauva ma vie : 

Dans l'église dlwan, prosterné sur l'autel, 

Pour elle et pour le Czar j'implorais l'étemel; 

Et je mékis ma voix à ces pieux cantiqoies 

Dont le peuple et Farmée ébranlent les portiques, 

Quand l'odieux aspect du dMpeau polonais 

Eperdti ;m'à feit fuir du temple ou je priais. 

OLDINSKI. 

Mais déjà vei^s ces lieux, le cortège s'avance. 

ROMANOW. 

Quel moment pour ie Gzar, après tant de souffrance! 
Mais oïl do^c est sa mère ? 

ÔLÔmsKi: 

Elle n'a point quitté 
De la chambre d'Iwan le seuil ensanglanté. 
Rien n'a pu consoler sa douleur solitaire ; 
11 semble qu'en son cœur réside un grand mystère. 

ROMA3VOW. 

Mais on vient... C'est le Czar. 



ACTE m, SG. li. 37 

SCÈNE II. 

Les pr^cédens, EUPHRASIE, DÉMÉ TRIUS^ SAN- 
DOMIR , Seigneurs russes, parmi lesquels 
WASSILI; Seigneurs polonais. Officiers et sol- 
dats. ^ ' / 

DÉMÉTRIUS. . 

Un trouble solennel 
Me saisit à Taspect du palais paternel. 
De mille souvenirs mon âme est assaillie^ 
C'est donc là que mon père...] Approchez ; Euphrasie; 
Approchez , Sandomir ! Et vous tous , mes amis , 
Excusez ma douleur; ces pleurs me sont permis. 
Je n'en ai point versé daps ma longue misère.... 
Qu'il me tarde de voir et d'embrasser ma mère , 
De lui montrer l'épouse à qui je puis offrir 
Ce trône qu'avec vous j'ai su reconquérir ! 

EUPHRASIE. 

Faut-il donc^u'à vos yeux tiant d'éclat m'environne? 
Ce qu'en vous je chéris , ce n'est point la couronne. 
Quand vous serviez mon père^ intrépide écuyer, 
Que j'aimais à Vous voir dompter un fier coursier! 
Je ne sais quelle grâce en vos traits répandue 
D'amour frappa mon âme , inquiète, éperdue. 
Je lisab sur ce front l'empreinte des douleurs ; 



3a LE CZAR DEMETWUS. 

J'aime, avant tout, l'hoôneui:, j'aime, avant tput, Tétat. 

Te le diraUje, enfin y je plains cette Axënie, 

Qui du trône à jamais çt du monde bannie. 

Va dans l'ombre d'un cloître enfermer sans- retour 

Des jours &tts pour la gloire , et promis à l'amour » 

Ne crois pas oepeÀdant, ne crois pas que j'oublie 

Par quel soin généreux Marpha sauva ma vie : 

Dans l'église d'Iwan, prosterné sur l'autel, 

Pour elle et pour le Czar j'implorais l'étemel ; 

Et je m«kis .ma voix à ces pieux cantiques 

Dont le peuple et Farraée ébranlent les portiques, 

Quand l'odieux aspect du drapeau polonais 

Eperdti ; m*a (ait fuir du temple ou je priais. 

OLDINSKI, 

Mais déjà vei's ces lieux, le cortège s'avance. 

ROMANOW. 

Quel moment pour le Czar, après tant de souffrance! 
Mais où donc est sa mère ? 

ÔLomsKi; 

Elle n'a point quitté 
De la chambre d'Iwan le seuil ensanglanté. 
Rien n'a pu consoler sa douleur solitaire ; 
Il semble qu'en son cœur réside un grand mystère. 

ROMANOW. 

Mais on vient... C'est le Czar. 



ACTE m, se. lï. 37 



SCÈNE II. 
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Les pr^cédens, EUP^RASIE, DÉMÉTRIUS^ 3AN- 
DOMIR , Seigneurs rtusses , parmi lesquels 
WASSILI; Seigneurs polonais. Officiers et sol- 
dats. ^ : I 

DÉMÉTRIUS. , 

Un trouble solennel 
Me saisit à Taspect du palais paternel^ 
De mille souvenirs mon âme est assaillie. 
C'est donc là que mon père...] Approchez ; Euphrasie; 
Approchez , Sandomir ! Et vous tous, mes amis , 
Excusez ma douleur; ces' pleurs me sont permis. 
Je n'en ai point versé daps ma longue misère.... 
Qu'il me tarde de voir et d'embrasser ma mère , 
De lui montrer l'épouse à qui je puis offrir 
Ce trône qu'avec vous j'ai su reconquérir ! 

EUPH'RASIE. 

Faut-il donc^u'à vos yeux tant d'éclat m'environne? 
Ce qu'en vous je chéris , ce n'est point la couronne. 
Quand vous serviez mon père^ intrépide écuyer, 
Que j'aimais à vous voir dompter un fier coursier^ 
Je ne sais quelle grâce en vos traits répandue 
D'amour frappa mon âme , inquiète, éperdue. 
Je lisab sur ce front l'empreinte des douleurs ; 
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Que j'aurais payé cher Je secret de vos pleurs ! 
Tavî^is cru de vos yeux deviner le langage;. 
Et les miens en tous lieux conservaient votre image. 
Vous aviez tout perdu , le toîf de vos ayeux , 
Patrie ,,amis, paréns..! Je vous aimais pour eux. 
Aht fallait-il un trône à ma vive tendresse? 
Vous étiez tout pour moi; n^on espoir, ma richesse. 
Je demandais au Ciel des malheurs , des dangers , 
La pauvreté , l'exil , sous des icieux étrangers , 
Pourvu qu'un même sort , disais-je , nous rassemble, 
Que nous puissions souffrir, vivre et mourir ensemble. 
De ces rêves d'amour un trône est le réveil ; 
Je crains d'en contempler le pompeux appareil. 
Pourtant ce trône est cher à mon ame ravip , 
Puisque vous te devez à ma noble patrie. 
Puisqu'il vous donne enfin le droit si précieux 
D'être chez les mortels une image des dieux; 
Non des dieux courroucés qui lancent le tonnerre, 
Mais du Dieu bienfaisant qui console la terre. 

DÉMÉTRlUS. 

Ce Hieu n'a rien créé de plus parfait que toi! 

J'appelle* la clémence à régner avec lAi. 

(Aux seigaeurs russes et polonais.) 
Demain, du saint bandeau je veux parer sa tête. 
Amis» je vous convie à cette auguste fête ! 
Vous viendrez revêtus des insignes nouveaux 
Dont ma reçonnaissi)nce a payé vos' travaux. 
Belski , je t'ai nommé gouyernieur de l'Ukraine. 



ACTE in, se. II. ^ 39 

Vladimir, de Slouim accepte le domain^. 

(fi un autre. ) . ' ' 

Toi , fais-moi dans Riga chérir de mes suj^U. 

(A un autre. ) 
Oscar , tu seras comte. 

ROKAHroW, bas à Oldiaski. . 

Ils sont tous Polonais ! 

D^MEtRIUS. 

Allez goûter enfin un repos sans alarmes ; 

Nous avons si long-temps veiljé près de nos armes! 

(Tous les seigneurs vont se retirer ; un seul , Wassîb' , sort dp 
la foule et s'approche de Démëtrius.) 

WASSILI j à voix basse. 

Prince , puis-je avec vous rester seul un inst^t? 
Je dois vous révéla un jsecret important; 

DÉM^TRItJS, fixâBt sur loi ses regards. 

Quels accens !.. Dieu ! qu'en tends-je ? et quel est ce mystère ? 
Est-ce vous que je vois, mon bienfaiteur, moq père? 

WASSILI 9 k ^oi^^ basse. 

Modérez ces transport^!... On, a sur nous les yeux ! 
Et faites qu'avec vous je sois seul en ces liei|x, 

DÉMËTRIUS , aux sei^ears qu*il congédie. 

C'est un ami d'exil... Adieu^ jusqu'à l'aurore ; 
Que demaio près de moi je vous retrouve encore. 

(A Euphrasie. ) 
Vers ma mère, Euphrasie , allez porter vos pas; 



1 



4o LE CZAR DBMÉIIUUS. 

£t nous serons bientôt réunis dans seB bras. 

( Euphrasie , conduite par Sandomîr , entre dans l'intérieur 
des appartements. Tout le monde ëort ; WassUi reste avec 
Dëmétrius. Le jaur baisse. ) 

SCÈNE m. 



/ # 



DËMETRIUS, WASSIU. 

Je te rétrouve enfin , toi ^ qui sauvas ma vie , 
Qui d*une loi cruelle enchaînas la furie!... 
Après chaque victoire , hélas ! je t'appelais. 
Ce généreux ami, m'a-t-îl ftii pour jamais? 
Me disais-je; et mon âme, aux regrets condamnée, 
S'irritait chaque jouf de ta fuite obstinée. 

WASSILI. 

J*ai préparé la voie où tu devais marcher ; 
Ici, dans ce palais , je voulais te chercher. 
De loin je contemplais, j'admirais mon ouvrage. 
Des peuples avec toi je recevais l'hommage ; 
Et quand le diadème enfin toucha ton front , 
Tosai lever le mien qu'avait courbe raffronl ! 

' DÉMiTRltS. 

Ah ! je veux désormais calmer toutes tes peines ! 
Dis-moi , qui t'accabla de ses injustes haines? 



ACTE m, se, UI. 4i 

Pourquoi danâ ton exil, à rœil du Polonais, 
De tes obscurs destins cachais^tu ïes secrets? 
Qui t'avait révélé celui de ma naissance? 
Quand ton cri protecteur sauva mon innocence , 
Pourquoi te dérober à mes embrasséraens? 
Ta fuite ôta le charme à de si doux momens. 
Parle; je t'en conjure! Il ti^rde à ma tendresse 
De connaître tes maux , d'aljéçer ta détresse. 
Je te dois tout : mon nom, et la vie , et l'honneur ! 
De ce peuple opprimé je te doi^s le bonheur , 
L'hymen qui va m'uuir à celle que j'adore , 
Et ma mère et mon rà&g ! 

WASSILI j avec mystère. 

Tu xsïe dais plus encore. 

DÉllÉTRIUS. 

Qu!entends-je ! 

WASSILI. , 

Il faut qu'enfin je soulève à tes yeux 
Le voile qui couvrait ton sort mystérieux. 
Je vais bien te surprendre! et ton aYne étonnée 
Ne pourra poiiit d'abord croire à ta destinée ; 
Mais ta raison , du Ciel bénissant les arrêts. 

N'en sentira que mieux le prix de tnes bienfaits 

D'un mot j'éclairdrai la nuit qui t'environne : 
Je ne t'ai point rendu , mais donné la couronne ! 

Dieux! -, 
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' WASSILI'. . ' 

Je veux t'épargner des discours superflus 

DÉMÉTÊIUS. 

Achève! . 

WASSILI. 

' Tu n'es pas le. vrai Dëmétrius! ■ 

DÉMÉTRÏUS. 

Que dit-il? O surprise! Épouvantable trame! 
Ciel ! quel doute effrayant s'est glissé dans mon ame ? 
Qui suis-je?. un imposteur, Un vil aventurier? 
Non , non ! je suis du Czar Iç fils et Théritier ! 
Qui vient me contester mon titre , ma naissapce? 
Qui l'ose? Il paîra cher sa coupable insolence!... 
Mais c'est lui , mon sauveur , c'est bien lui que je vois ? 
Sur la terre étrangère il proclama mes droits! 
Ainsi ce dëvoûment n'était qu'un jeu barbare !... 
Ah! fuis! crains legdélireoû mon esprit s'égare! 
Mais non ; reste en ces lieux ! Tu ne sortiras pas 
Sans m'avoir révélé tous ces noirs atteutats ! 
Parle; qu'en ce nïoment mon destin se décide! 
Je suis un imposteur! Qui te Ta dit , perfide? 

WASSlLI. 

Quand vous rendrez le calme à vos esprits troublés , 
Tous mes secrets alors vous seront dévoilés. 
Je veux être écouté sad» haine et sans outrage/ 

. DEMÉTRiUS. 

ph bien, vois... je t'écoute... et j'^i tout mon courage. 



ACTE m, S€. III. 43 

Je ne suis pas, dit-tu, le vrai Dëmétrius? 
Qu'est devenu ce prince? où vit-il? 

WASSILI. 

Il n'est plus. 

DjêMÉTRIUS. .- 

Qui donc de son trépas t'a donné la nouvelle? 

WA.SSILI. 

Il nest plus! une m^in trop sûre et trop cruelle 
Dirigea le poignard qui li]i perça le sein, 

DÉMÉTRIUS. 

Qui t*a ci bien instruit? 

' WASSILT. . 

Je connais l'assassin,. 
Je ne t'abuse point par un discours frivple. 
Démétrius est mort , et crois-en ma parole. 
Faible enfant, au'tfépàs par Boris condamné, 
Sous les yeux de sa mère il fut assassiné. 
Un boyard consentit à se charger du crime. 
Et frappa dans la huit l'innocente victime. 
Va , le meurtre est facile à tout ambitieux ! 

DÉMÉTRÎUS. 

Qui fut ce n^eurtrier ? , ' . 

. ' WASSILI. 

Il est devant tes yeux. 
C'est moi... C'est raoi> te dis-je. 
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( La scène représente une salle du :palais dps czars à Moscou, 

Décoration du pi^mfer acte. ) 



SCÈNE MEMBRE. 

OLDINSRI, RÔMANOW. 

ROM A NO W. 

Oïl cacher , Oldinsfci , la douleur qui m'oppresse ? 
Entends-tu ces ti:ansports , oes accens d'allégresse ? 
La voix de tout ce peuplé, ivre d'un vain succès, 
Se mêle aux cris vainqueurs des guerriers polonais; 
Tadore ma patrie, -et ma sainte colère 
N'a pu de Fétrânger contempler la bannière. 

OLDISTSKI., 

Romanow, bannissez d'injurieux soupçons! 
Dès long-tenips du malheur les. sévères leçons 
Ont de Démétrius éfclairé la jeune ame. 



ACTE III, se. m. 45 

a Tu le vois , me dit-il , l'Empereur va mourir. 

« Le plaindre est impossible à qui Fa vu souffrir. 

ce Soi^sie poids d6 ses maux Tinfortuoé succombe , 

« Trop heureux dépasser des douleurs à la tombe l 

« Mais qui va s'emparer du sceptre de Fédor? 

« Car la race d'Iwan n'est pas éteinte encor! 

« Démétrius viendra dans les bras de sa mère, 

« Revendiquer se& droits au trône héréditaire. 

« Ami, laisseron&-nous aux mains d'un faible enfant 

ce La gloire et les destins d'un «mpiré naissant? 

« Aurons-nous un tel chef, et pour maître une feinme?^ 

« Ce choix eût dlwan même irrit» la grande ame. » 

Alors il m'expUqua ses projets et ses vœux ; 

D'un brillant avenir; il éblouit mes yeux. 

« Je deviendrais l'appui, de son pouvoir suprême; 

« J'obtiendrais tout de lui , tout... hors le diadème. » 

Ce n'était pas assez !.... Je promis cependant. 

J'avais déjà juré la mort de cet enfant : 

A mes secrets desseins elle était nécessaire... 

Moi-même j'accomplis ce sanglant ministère. 

Démétrius périt; il périt de ma main... 

Je crus du trône ainsi m'aplanir le chemin. 

Mon rival, phis heureux, trompa mon artifice. 

Instruit de mes projets gar un lâche complice, 

De mon ambition Boris sut les complots ; 

Des fers ou de la mort il punit mes vassaux. 

L'imposteur! sqr moi seul il rejeta le crime, 

Plaignit Démétrius , et pleura sa victime. 
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J'aime, avant tout, rhonneur, j'aime, avant tput, 1 état. 

Te le diraUje, enfiny je plains cette Axénie, 

Qui du troue à jamais Qt du monde bannie. 

Va dans l'ombre d'un cloîtré enfermer sans* retour 

Des jout« feife pour la gloire , et promis à l'iamour» 

Ne crois pas oepeitdant, ne crois pas que j'oublie 

Par quel soin généreux Marpfaa sauva ma vie : 

Dans l'église d'Iwan, prosterné sur l'autel, 

Pour elle et pour le Czar j'implorais l'étemel; 

Et je mêtais.ma voix à ces pieux cantiques 

Dont le peuple et Parmée ébranlent les portiques, 

Quand l'odieux aspect du di'apeau polonais 

Eperdti;m'^ fait fuir du temple où je priais. 

OLDINSKI. 

Mais déjà vei^s ces lieux, le cortège s'avance. 

ROMANOW. 

Quel moment pour ie Czar, après tant de souffrance! 
Mais oïl do^c est sa mère? 

Elle n'a point quitté 
De la chambre d'Iwan le seuil ensanglanté. 
Rien n'a pu consoler sa douleur solitaire ; 
11 semble qu'en son cœur réside un grand mystère. 

ROMANOW. 

Mais on vient... C'est le Czar. 
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\ • 

SCÈNE II. ' 

Les pr^cédens, EUPHRASIE, DÉMÉïRIUS^ SAN- 
DOMIR , Seigneurs russes , parmi lesquels 
WASSILI; Seigneurs poloaais. Officiers et sol- 
dats. ^ r / 

DÉMÉTRIUS. , 

Un trouble solennel 
Me saisit à l'aspect du palais paternel j 
De mille souvenirs mon âme est assaillie^ 
C'est donc là que mon père...] Approchez ; Euphrasie; 
Approchez , Sandomir ! Et vous tous , mes amis , 
Excusez ma douleur; ces pleurs me sont permis. 
Je n'en ai point versé daps ma longue misère.... 
Qu'il me tarde de voir et d'eml^rasser ma mère, 
De lui montrer l'épouse à qui je puis offrir 
Ce trône qu'avec vous j'ai su reconquérir ! 

EUPHRASIE. 

Faut-il donc^u'à vos yeux tant d'éclat m'environne? 
Ce qu'en vous je chéris , ce n'est point la couronne. 
Quand vous serviez mon père ^ intrépide écuyer , 
Que j'aimais à Vous voir dompter un fier coursier! 
Je ne sais quelle grâce en vos traits répandue 
D'amour frappa mon âme , inquiète, éperdue. 
Je lisab sur ce front l'empreinte des douleurs; 
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Je vous fis partager la mbdesta retraite 
Où je traînais dans Pombrp une vie inquiète , 
•Mais le soupçon s*att^che aux pas de l'exilé. 
Par des yeux ennemisf moki repos fut troublé... 
Au prieur de Tschu4Q>y? «nii de mon euf^nc^e, 
Je confiai tes jours,, certain de son silence.. 
Autour de ta poitrinje , et sous tes vêtqinens , 
J'eus soin de déposer ces -pieux ornemens. 
Ce collier dé rubis, d^fMMiiUe etiçor sanglante, 
Cette croix qui parait ma victime innocenté. 
Je ne pouvais des tiens détacher mes regards! 
C'était Bemétrius! c'était l'enfant des Czars! 
O prodige! il vivait! il sortak de la tombe! 

( Yoyçtïl k tr««2>l« de Di^tmè. > 
Mais quoi! vous «haiiceleizî 



..-^ 



.1 



DEMETRIUS^ 

Achève!.... J« $uccx)mbe. 



WA.SSILI. . 



Attendant les destins qui devaient s accomplir, 
Dans la paix du couvent je te laissais grandir. 
Le prieur m'instruisait à^ ton' jeune courage ; 
En toi brillaient^déja les vertus d'tfi autre âge. 
11 me peignait Facteur de ta nob^e fierté , 
Tes rêves dcgrandeur, ta soif de liberté. 
Quel fut mon désespoir qu^rtd tu compi* ta diaîiie, 
Quand j'appris dans l'exil cette fuite soudaine ! 
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Mais conçois mon bonheur! Fidèle à mes projets. 
Le sort guide tes pas sur le sol polonais. 
Sandomir t'accueillit. Je vis d'un œil tranquille 
Couler tes jeunes ans dans cet illustre asile. 
De loin je préparais ta ful-uré^ grandeur; 
J'aplanissais la route ouverte à ta valeur; 
Je répandais le bruit, qu'échappé du carnage « 
Démétrius du Czar avait trompé la rage; 
Qu'il vivait , que bientôt , les armes à la main , 
De sdn trône il saurait se frayer le chemin^ 
Et déjà s'approchait cette époque si chère, 
Oîi j'allais de ton sort révéler le mystère, 
Lorsque d'un palatin, fier autant que jaloux. 
Ton amour insensé provoque le courroux. 
Tu sais comment des lois arrêtant la vengeance, 
Tai d'une juste mort sauvé ton imprudence; 
Ma voix mit à tes pieds ton juge, ton bourreau; 
Tu montas sur le trône, un pied dans le tombeau. 

DÉMÉTRIUS. 

Pourquoi ta fuite alors? 

WASSILI. 

Elle était nécessaire. ♦• 
Mon nom, ma juste haine, et ma longue misère 
Auraient de défiance armé tous les esprits, 
Et fourni des soutiens au trône de Boris. 
Je te traçai la route, et je restai dans l'ombre; 
J'environnai mes pas de la nuit la plus sombre; 
Mais en tous lieux présent, d'émissaires secrets 
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Je couvr^ la Russie et le sol poloii4is 

Tout s'agite , et bientôt je vois 30us ta bannière 
Marcher ces vieux héros dont la Pologne est fière. 
Dans les murs de Moscou je deyançai tes pas. 
Le premier ^ de Boris, je connus le trépas. 
Je vis , le front e^ipreint d'un horrible délire , 
Mourir Taffibitieux (jui m'arracha l'empire. 
Je t'attendais ici ; je m'ojBfre à tes regards, 
Quand déjà brille en toi la majesté des Czars. 
Mesure tout l'éclat du sort que je te donn.e : 
Fils du peuple, homme obscur, tu me dois la couronne. 
Orgueilleux de ta gloire , et fier d'un tel bienfait , 
J'en viens chercher le prix vers le roi cpie j'ai fajt. 

djImétrius. 

Tu n'as fais qu'un parjure, un misérable, uatpaîtré! 
A la fac.e du jour je n'ose plus paraître; 
Je suis déshonoré! je suis un imposteur, 
De la pourpre des rois sanglant profanateur ! 
Fuis ! délivre à l'instant mes yeiix djB ta présence! 

Tu viens de tes forfaits chercher la récompense ! 

^ (La main sur son épée.) 
Eh! bien, reçois le prix de tes noirs attentats!.... 
Mais non , non... c'est un rêve, et je ne te crois pas. 
Dissipe, au nom du ciel, la terreur qui m'assiège! 
Dis-moi! c'est une épreuve , un artifice, un piège?... 
Ne me cache plus rien«. Faut-il te supplier? 
Parle; je te pardonne, et veux tout publier. 
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Je t'avais mal jugé! Grand Dieu, quelle làîble&se ! 
Quel effroi! j'ai pitié du trouble qui t'oppresse! 
Je ne te trompe point; j'ai dit la vérité. 

. DÉHÉTRIDS, tirant MB épiic. 

Eh ! bien, je punirai ta lâdie eruauié ! 

Yiens me donner ton sang ou fn'arrachep ia vie ; 

Défends-toiJ défends^tpi! 

WAS8ILI. 

Quelle étrange fùriel 
Vous pouvez me frapper!... J'attends trop àe vos jqurs 
Pour que si tôt je veuille en terminer le cours. 
De vos sens aveuglés je dédaigne la rage; 
Je suis calme, ^tsur vous j'aurais trop d'avantage. - 
Je ne tirerai jîoint mop glaive du fourreau : ■ 
Frappe qui t'a sauvé de la main du bourreau ! 

DÉM]STR1DS. ' 
Eh 1 bien , de mes transports je suis le maître encore. 
C'est ta seule pitié, ta pitié que j'implore! 
Va-t-en! laisse-moi seul avec mon désespoir! 

WA.SS[LI. 

Je t'obéis... Adie^. C'est à toi (^entrevoir 
Que top salut dépend de ta reconnaissance. 
J'honore de ton cœur l'altière effervescfinjce ; 
Mais pour remplie i^n trône il faut d'autres vertus. 
Croîs-tu par tes fureur.s mes | 
£stimes-tu si peu ma force et 
D'hqnneur', de loyauté ce poi 
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Peut-il toucher un cœur, nourri d'ambition, 

Et ferme dès long-temps à toute illusion? 

Vingt ans j'ai dévoré la honte et la misère ; 

Dans l'exil , dans le deuil , j'ai traîné ma carrière ; 

Vingt ans j'ai tout souffert, oui, tout, pour être roi; 

Et j'ai voulu régner par moi-même ou par toi. 

Ecoute; il en est temps, que la raison t'éclaire; 

Je t'offre encôr la paix, quoique prêt à la guerre. 

Que des premiers honneurs revêtu par ta main , 

Je siège près du trône , égal du souverain. 

Appelle en tes conseils ma vieille expérience ; 

Règne par mes leçons ; confié à ma prudence 

Des turbuleris Strélitz le coqîs si redouté; 

Ce n'est pas tout^ renonce à l'hymen projeté; 

Monarque de passage , et roi pendant ta vie , 

Tu ne dois pas ici fonder de dynastie. 

Voilà ce que j'exige, et tu peux'à ce prix 

Jouir jusqu'à ta mort du trône de Boris. 

Du pouvoir, je le sais , l'appareil t'environne; 

Moi , je suis sans soldats , sans gardes , sans couronne ; 

Je n'ai pas près de moi dixmiUe Polonais; 

Un pouvoir plus réel seconde mes-projets. 

Tu dois m'entendre.;. . Adieu. J'espère en ta prudence. 

( Démétrîus fait un geste d'horreur et de mépris. ) 
Je suis venu vers toi sans peur, sans défiance. 
Ta fierté me repousse.... Eh bien! je vais partir! 
Le sort décidera qui doit s'en repentir. 

( IJ sort. ) 
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SCÈNE .IV. 

DJÉMJÉXRIUS seul. 

OÙ suis-je? quel abîme à mes yeux.se présente f 

Quel est cet avenir dont l'horreqr m'épouvante? 

Tout n'était donc qu'un rêve! et de cette grandeur^ 

De ces vastes desseins où s'étevait mon cœuV, 

Il ne me reste rien, rien que l'ignominie ! 

C'en est fait ! plus d'espoir ! ma carrière est flétrie ! 

D'un vil ambitieux misérable instrument, 

Ce trône est un opprobre, et ma gloire un tourment ! 

Â ses lâches projets vouant ma destinée, 

D'avance à l'infamie il l'avait condamhée*^ 

Tu seras, disait-il, un fantôme imposteur; 

Et je veux sur mes pas traîner un roi menteur. 

Ah! jetons loin de moi la pourpre, la couronne!... 

Que viens-je faire ici? ma raison m'abandonne. 

Que viens-je faire ici?.,, dans le palais. des rois? 

Tes titres, quels sont^ls?... Parle, quels sont tes droits? 

Effroyable pensée!... Et toi, chère Euphrasie, 

Dois-tu de mon destin partager l'infamie? 

Que ne me laissait-il où le ciel m'a placé! 

De la vie au tombeau sans bruit j'aurais passé; 

On eût uni ma cendre à celle de mon père. 

Et quelques çlcurs peut-être auraient mouillé la terre. 

Mais quoi! suis-je donc fait pour cet obscur destin? 
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!!(otre aBQr n'est-41 donc qu'on orade incertain? 
Quel est ce Dieu caché qui dans mon sein réélire. 
Et qui me crie encor : Tu naquis pour i'onpire ! 
Que m'importe un perfide? Il ne m'abuse plus; 

L'imposteur, c'est lui seul! Je suis Démétrius! 

(Après mi sQence. ) 
Et quand il dirait vrai ! Ce trône où je m'élève. 
Je le dois à mon bras; je le dois à mon glaive. 
Mon honneur le prescrit; l'empire ou le trépas! 
Ce trône m'appartient ; je n'en descendrai pas... 
Je suis digne, après tout, de la grandeur suprême ; 
Au front d'un assassin j'ôte le diadème. 
Dû noble sang des Czars le sceptre était trempé; 
Et conquis sur le crime , il n'est pas usurpé! 
Mais qu ai-je fait, grand Dieu? Quel excès d'imprudenceî 
Ce fougueux Wassili , qu'enflamme ta vengeance. 
Ce rival qui me brave, il est libre, il s'enfuit; 
Et va mettre à profit les heures de la nuit. 

Il va tout employer, l'audace , Fartifice 

Qu'espère-t-il? me perdre et réguer!... Qu'il périsse î 
Quon suive se^ projets , qu'on s'attache à ses pas! 
Il menace... Demain, je fle le craindrai pas. 
Son arrêt est dicté : qu'une prison profonde , 
Ou la mort, s'il le faut, à jamais m'en réponde... 
Tout m'en feit une loi; je ne puis l'épargneh.. 
Je vais vferser drf satig Je commence à terrier. 
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( Le théâtre représente la chambre de la Czarîne. Le jour est 

venu. ) 



SCÈNE PREMIÈRE 

MARPHA, DÉMÉTRIUS. 

I ^ 

(Marpha est assise ; Déinétrins est debout près d'elle.) 

DÉMÉTRIUS. 

Levez sur moi, Czarine, un regâM moins sévèrfe! 
Laissez-moi croire encor que vous êtes ma mère ! 
N'ouvrez pas devait ipoi cet horrible avenir, 
Dont l'aspect m'épouvante et que je voudrais fuir 1 
Ah ! ne prononcez pas la terrible sentence ! 
L'homme cônàerve-t-il les traits de son enfance? 
Voyez ; contemplez-moi d'un regard curieux. 
Peut-être il s'ofïrira quelqu'indice à vos yeux! 
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Quoi !... vous les détournez!... vous gardez le silence. 
Votre cœur oppressé souffre de ma présence. 
Il semble que ces lieux de mes pas soient flétris... 
Je puis braveç ta haine et non pas le mépris ! 

MARPHA. 

Hélas! je n'ai pour vous ni dédain, ni colère. 
Je souffre à votre aspect... pardonnez , je suis mère t 
Je ne retrouve pas le fîls que j'ai perdu. 
La nature est muette en çion cœur éperdu. 
C'en est fait.... Excusez la douleur qui m'égare! 
Hélas! Je ne sais quoi d'inconnu nous sépare !... 
Vous n'êtes pas mon fîls!... Cruel pressentiment. 
Tu m'avais fait prévoir l'horreur de ce moment! 
Dans les pleurs j'attendais, je craignais votre vue!; 
Par vous cette couronne à ma race est rendue ! 
Que vous fiissiez mon fils, ou moii libérateur, 
-Je voulais vous aimer, vous cacher ma douleur , 
Étouffer dans mon sein le cri de la nature !... 
Votre aspect a rouvert ma sanglante blessure ! 
Vous a'êtes pas mon fils ! 

D^MIÉTRIUS. 

Je suis* votre vengeuré 
La nature , Czarine , impose à notre cœur 
Un langage sacré que Ton ne peut contraindre; 
Je ne veux, croyez-moi, l'exiger, ni le feindre. 
Si le ciel eût rempli mes vœux et mon espoir, 
Le penchant dans mon sein se fût joint au devoir^. 
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Uu infernal complot trompa mon cœur sincère ; 
Je t'aimais comme un fils et tu n'es pas ma mère!... 
Mais le ciel t'a fait reine; et cet auguste rang 
T'impose des devoirs plus grands que ceux du sang. 
Songe qu'enfin le ciel, après tant de souffrance, 
Rend un sceptre à ta race, un fils à ta vengeance! 
Il te rend des grandeurs que tu n'espérais plus. 
Étouffe, il en est temps, des regrets superflus! 
Ce fils qu'appelle en vain la douleur d'une mère , 
Je ne dërobe rien à sa froide poussière; 
Dans la nuit du tombeau pour toujours endormi , 
Je ne dérobe rien qu'à son lâche ennemi ! 
Je l'ai vengé ! Mon bras t'arrache triomphante 
A la tombe où Boris t'ensevelit vivante. 
Nos destins sont unis par de puissans liens; 
Mon triomphe est à toi; mes dangers sont les tiens; 
Avec moi relevée, avec. moi tu succombes; 
Et du trône d'Iwan pour jamais tu retombes. 
Mon cœur est sans détout* ; ma parole est sans fard ; 
Je ne suis point ton fils... Eh! bien, je suis le Czar. 
J'ai pour moi le pouvoir, le succès, là fortune. 
Tu peux perdre ou sauver notre grandeur commune; 
Le temps n'a rien laissé de ce fils adoré; 
Et jusqu'à sa poussière il a tout dévoré; 
Dans sa tombe, il n'a plus de bras pour te défendre, 
De cœur pour te chérir , de voix pour te l'apprendre; 
Mais tout entier, Marpha, tu ne Tas point perdu; 
En amour , en respect , le ciel te l'a rendu. 
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MARPHA. 

Jeune homme, la candeur dans ta bouche respire. 

Et je ne sais vers toi quel doux penchant m'attire. 

Sans l'aspect de ces lieux où mourut mon époux, 

Sans l'ombre de mon fils qui se place entre noua. 

Noble aj)pui de mon sang, vengeur de mon outrage. 

Je t'ouvrirais ce cœur dôilt tu servis la rage ! j 

Mais, hélas;! conçois-tti par quels maux, à quel prix, 

J'achète le bonheur de voir tomber Boris ! 

Aux plus cruels regrets quand mion ame est en proie, 

A ce front désolé puis-je imposer la joie ? 

Sur ce trône où mes yeux ne verront qu'un cercueil^ 

Tout va renouveler et proscrire mon deuil ! 

Nuit cruelle, toujours présente à ma pensée. 

Ne seras-tu jamais de mes yeux effacée? 

Mon fils, triste victime égorgée au berceau. 

Quand pdurrai-je oublier l'aspect de ton bourreau 

M'apparaissant dans l'ombre, et sa voix menaçante^ 

Et les cris étouffés de ta bouche sanglante , 

Tes bras vers moi tendus et m'implorânt en vain , 

Tort flanc siî^ fois ouvert sous le fer assassin ! 

De quel front supporter le regard d'une inère, • 

Qui joyeuse viendra bénir mon sort prospère , 

Et hie demandera ce que j'ai dû sentir 

En voyant mon enfant de son tombeau sortir ? 

Dis-moi , -que lui répondre? A mon ame éperdue 

S'il échappait alors une plainte imprévue , 
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Si , libre dans son cours , et maudissant ses fers , 
Ma douleur s'épanchait en pleurs , en cris amers , 
Si mon front, tout baigné de larmes maternelles , 
Bétélait de mon cœur les aiigoisséà cruelles, 
Et si je m'écriais danâ un soudain transport : 
Nôh , je n'ai plus de fils ! Démétrius est mort ! 

DÉMÉTRIUS. 

Tu causerais ta perte, et la mienne, et peut-être 

Celle de ce pays, combattant pour un maître. 

Mais cet aveu, signal de nouveaux attentats, 

De ta bouche prudente il ne sortira pas ; 

Ou si quelqu'un ici doit rompre le silence, 

C'est à moi de parler*: fort de mon innocence. 

Rassemblant les boyards , le peuple , les soldats , 

Je dirai cïans quel piège on enlaça mes pas. 

Je le révélerai, cet horrible mystère, 

Qui de honte et de deuil couvre ma vie entière. 

Je remettrai le sceptre en ta royale main. 

Du cloître accoutumé reprenant le chemin , 

Seul avec ma douleur, le front couvert de cendre. 

Ouvrant mon âme à Dieu qui daignera m'ehtendre , 

Sous l'ombre des autels abrité sans retour , 

J'irai chercher l'oubli de ma grandeur d'un jour. 

MARPHA. Elle se levé. 

Non, tu ne fuiras pas! C'est Marpha qui t'arrête! 
La couronne des Czars doit briller sur ta tête. 
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N'âs*tu pas de ton sang scellé ta royauté?* 

Ce trône est ta conquête , et tu l'as mérité ! 

Quoi ! tu veux me laisser au milieu des alarmes! 

Il faut un chef, un maître à la Russie en armes ! 

Si je pleure mon fils , elle demande un roi. 

Si ce n'est pour ta gloire, au moins régné pour moi. 

Boris près de son juge a rejoint sa victime; 

Celui qui m'^ vengée est un roi légitime 

Ne crains pas ma douleur... Rassure ton effroi! 
Tattendrai pour pleurer qu'on me laisse avec toi,. 

Eh ! tien , je régnerai , puisque Marpha l'ordonne ;. 
Le destin m'a fait roi ! défendons ma couronne ! 
A vos pieds sans rougir je puis la déposer; 

• 

Me l'arracher, malheur à qui voudrait l'oser ! 
Mais d'un trouble inquiet pardonne la faible;5se;. 
Marpha , de ta bonté j'implore une promesse ; 
11 faut me l'accorder, car ce n'est qu'à ce prix 
Que j'accepte le rang et le nom de ton filis. 
Écoute-moi : l'honneur m'est plus clier que la vie;.^ 
Si ma mémoire un jour devait être flétrie , 
Si ce fatal secret devait se découvrir , 
Si l'infamie enfin!.... plutôt vingt fois mourir! 
Écoute : dans ce temps de discorde et d'alarmes. 
Qui voit un jour de paix finir au bruit des armes,. 
La vie est incertaine et la mort sur nos pas; 
Jure-moi que jamais, même après mon trépas,^ 
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Tu ne démentiras ma royale origine , 
Que je serai toujours le fils de la Czarine ; 
Le promets-tu, Marpha? 

MARPHA. 

Je t'en fais le serment. 

DÉMéTRIUS. 

Jure, si le premier je meurs en combattant , 
Si le poison , le fer tranchent ma destinée. 
De laisser au cercueil ma tête couronnée , 
D'exposer en ces lieux ma dépouille aux regards , 
Et de m'ensevelir dans le tombeau des Czars 
Avec mon diadème, et mon sceptre et mes armes. 

MARPHA. 

Je te le jure encore! 

DÈMiTRIUS. 

On vient... Cachez vos larmes ! 



SCENE IL 

Les mêmes, OSWALD. 

DÉM]éTRIUS, basàOswald. 

Quelle nouvelle , Oswald ? 

OSWALD, de même. 

En vain toute la nuit 
J'ai parcouru Moscou , sans escorte et sans bruit. 
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Dans les lieux fréquentés , comme aux lieux solitaires , 

En vain j'ai répandu de secrets émissaires; 

On n'a pu découvrir la trace «de ses pas... 

11 n'est plus dans Moscou. 

Di^MÉTRIUS , de même. 

Ne me trompez- vous pas ? 

OSWALD , de même. 

Quel soupçon ! 

m 

DEMÉTHIUS, de même. 

Pardonnez; je connais votre zèle... 
C'est à tort que j'accuse un serviteur fidèle. 
Maiis de ce prompt départ je dois ptre surpris... 
Il faut suivre sa fuite et l'atteindre à tQut prix. 
Allez. 

OSWALD. de même. 

Près du palais , sous un portique sombre , 
J^ai surpris des soldats s'entretenant dans l'ombre ; 
Ils parlaient d'un boyard honteusement chassé. 
Le nom de Wassili tout ba$ fut prononcé. 

DEMÉrRIUS, de même. 

Les reconnaîtrez-vous? 

OSWALD j de mémo. 

Oui, Czar. 

DSMliTRlUS) de même. 

Qu'on les arrête ! 
A tout événement que ma garde sott prête; 
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Qu'on double chaque poste , et qu'autour du palais 
Nuit et jour soient campés les soldats polonais. 
Rendez-vous a}i quartier des troupes de Finlande : 
Sur l'heuï'e, assurez-v9us du chef qui les commande: 
Grodonof m'est suspect ainsi que Ladislas.,. 
Cours ; et prends avec toi de l'or et des soldats : 
Ta tête me répond des ordres que je donne. 

( Oswald sort. ) 



SCÈNE m. 

SANDOMffi, MARPHA, OLDINSRI portant la 
couronne des Czars , DÉMÉTRIUS ; Seigneurs 
russes et polonais : toute la Cour, 

OLOmSKl, àMarpha. 

Reine, reçois d'Iwan l'immortelle couronne! 
Le glaive de ton fils la venge de l'affront 
D'avoir d'un assassin paré l'indigne front. 
Au noble sang des Czars sa valeur l'a rendue : 
Remets^la dans ses mains. 

MARPHÂ. 

Qu'on l'ôte de ma vue ! 
Je crpiç y vojr du sang... Souvenir trop affreux ! 
Vous deviez ra'épargner cet aspect douloureux. 
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Hélafs ! quoique vingt ans du inonde entier bannie , 
Vous m'ayez tous laissée au cloître ensevelie , 
Le temps n'a pas détruit l'image du- passé : 
Tous mes maux sont, d'hier pour ce cœur oppressé. 

VÉSUÈTRltJS. 

Qu'à vos longues douleurs le calme enfin succède. 
Que sert le vain regret à des maux sans remède? 
Venez... Je vais conduire Euphrasie à l'autel 
Qui doit sceller nos vœux d'un serment solennel... 
Accompagnez nos pas , et que votre présence 
Consacre aux yeux du peuple une heureuse alliance 
D'une fille et d'un fils bénissez l'union ! 

MARPHA. 

Eh bien , je vous suivrai. 



SCÈNE IV. 

Les MÊMES , ROMANOW. 

4 

ROMANOW. 

Trahison! trahison! 

( à Démétrius. ) 
De peuple et de soldats une foule égarée, 
De l'église d'Iwan te dispute l'entrée. 
Au milieu de leurs rangs s'agite un vieux boyard 
Rebelle, que déjà leur audace à fait Czar. 
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DI^MlBTRIUSv 

Quentends-je? 

HÏAIiLPHA. 

Cours, mon fils, immoler le perfide! 

SATXBOMl^ ET LES SEIGITEURS RUSSES ET POLONAIS. 

(La main sur leur ëpée. ) 
Aux armes! 

D^MJÉTRIUS. 

Nomme-tnoi le traître qui les guide ! 
Parle ; quel est son nom ? 

ROMANOW. 

Wassili. 

BÉMiÉTRIUS, à^«rt. 

Wassili ! 

SANDOMIR. 

Quoi ! mon fils , à ce nom ton visage a pâli ! 

demiStrius. 
Oui... de fureur, peut-être... 

ROMANOW. 

A sa voix menaçante , 
De toute part s'ameute une foule imprudente : 
En tous lieux, de la haine il a semé les bruits; 
De trouble et de colère il remplit Us esprits. 
Il dit (je n'ai pas cru sa coupole insolence ) 
Que le palais des Czars n'a pas yu ta naissance , 

5 ' 
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Que tu n'es point d'Iwan le fils ni l'héritier ; 
Il te flétrit enfin du nom d'aventurier. 
Je ne sais quelle froide^ çt hautaine assurance 
Aux esprits qu'il soumet dicte la confiance! 
A l'entendre, le Czar, frappé dès le berceau. 
Déjà depuis vingt ans dort an fond du tombeaup; 
<c II a de son trépas une preuve certaine. 
« Marpha n'a plus de fils ! » 

SAICDOMIR 9 voyant Marpha pÂlir et chanceler. 

Dieux ! secourez la reine! 

( On accourt près de Marpha évanouie. Les seigneurs russes 
s'entretiennent à voix basse. Démétriiis parait en proie à 
une vive agitation. Romanow ob&erve cette scène. ) 

MARPHA, revenant à elle. 

Pardonnez.., Je rougis du tn>able où je me voi... 
Je suis calme à présent.*. 

( Voyant l'agitation de Dëmétrius. ) 

Mon fils , viens près de moi ! 
( Aux seigneurs. ) 

Vous concevez, am\s , la douleur qui m'accable ! 
A peine le destin se montrait équitable , 
Et déjà sur le Czar pèse un nouveau danger. 

sAir&OHnt« 
Nous tous à ses côtes nous viendrons nous ranger. 



-J 
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ROMA!N'OW , rœll.fix^ àm les aeigneiirs polonais. 

Mais il est d'autres bruits dont s'alarme la ville , 
Et qui trouvent partout un accès plus facile. 
Moi-même I ai senti ma foi s'en ébranler. 
Sans crainte et sans détour je dois ici parler : 
On dit que coûtre nous te Pologne conspire, 
Et se flatte en secret d'opprimer cet empire. 

* Le Russe avec douleur a vu dans ses foyers 

* D'une terre ennemie accourir les guerriers. 

* Leurs armes, leurs drapeaux, et jusqu'à leur langage, 

* A ce peuplé inquiet tout pataît un outrage. 

On se plaint des faveurs et des nombreux bienfaits 
Dont spnt déjà comblés tous les chefs polonais. . 
On leur livre, dit-on , la garde de nos villes, 
L^ postes de l'armée et les grandeurs civiles; 
A l'esclavage ainsi l'on veut nous façonner. 
Nous dompter sans nous vaincre et sans nous étonner. 
De Sigismond, roi faible, imitant les exemples, . 
A Rome on a promis nos autels et nos temples, 
Et l'altier Polonais , nous imposant sa loi. 
Veut aussi par le fer nous soumettre à sa foi. 
Sur le trône des Czars s'assied une étrangère 
Qui régnera soumise aux volontés d'un père; 
On s'indigne... 

SAIfDOMfR. 

Arrêtez.4. Quel est donc votre esppir? 
Vous ofiensez le Czar! 

'5. 
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ROMAJfOW. 

Je remplis un devoir» 

MARPHÀ. 

Cette noire imposture , on saura là confondre. 
Ces bruits sont mensongers. 

ROMANOW. 

c'est au prince à répondre. 

V Le tocsin sonne ; des clameurs s'élèvent. Après un moment 
de silence , Romano'fV continue : ) 

Entendez- VOUS ces cris ? chacun s'arme à la Fois. 
De l'altier Wassili tonne en tous lieux la voix; 

* Ce boyard, enflammé d'une sainte furie, 

* SemÎDle un Dieu tutélaire armé pour la patrie; 

* 11 parle aux vieux guerriers de leursanciens combats, 

* D'indépendance au peuple, et dé gloire aux soldats. 

* Tout s*embrase aux fureurs de sa haine éloquente ; 

* Oui, j'ai cédé moi-même à cette voix puissante, 

* A ces accens de flamme , à cet œil inspiré, 

* Et ce glaive un instant contre toi fut tiré. 

Démétrius , je veux eu croire ta parole. 
Si du peuple alarmé la peur n^est point frivole; 
Si contre mon attente et mes vœux les plus chers. 
Ces bruits n'ont pas été semés par des pervers; 
Si de l'empire enfin tu médites la perte, 
Que du palais pour moi la porte soit ouverte; 
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Ëaissez-moi repartir, et que de tes soldats 
Lies formidables rangs n'arrêtent point mes pas. 
J'irai du peuple russe embrasser la querelle , 
Et combattre avec joie un monarque infidèle. 
Mais si par toi ces bruits sont déclares menteurs, 
Si tu veux repousser dès soupçons imposteurs , 
( Je n'exige qu'un mot de ta bouche royale ) 
Alors à ton parti j'offre une main loyale, 
Je viens te demander , en t'apporlant ma foi , 
La faveur de combattre et de mourir pour toi. 

C'est à vous , Polonais , qu'aujourd'hui j'en appelle ! 

Avons-nous mérité cette injure cruelle ? 

Répondez : notre cœur a-t-il conçu jamais 

D'aussi noirs attentats, d'aussi lâches projets? 

Pour vous, nobles amis, ce doute est une offense; 

Et mieux que vos discours il croit votre silence. 

L*avenir apprendra que votre foyauté 
Brille aussi pure en youu que l'intrépidité* 

Vous connaissez mon cœur : vous savez si ma vie 

Ne s'est pas dévouée au bien de la patrie. 

Si la Russie un jour devait craindre vos coups, 

Je serai \e premier à marcher contre vous , 

Je m'écrirais, du Russe agitant la bannière : 

« Malheur à ^étranger dont la maiti téméraire 

« Oserait atenter à nôtre liberté !» 

( à Romànow. ) -• 

Eh ! bien , veux-tu partir ? 
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ROMTiJrOW. 

Oui, prince, à Ion coté! 

D]ÉM£TRIC$. 

Marchons ; mais si lé ciel à mes vœux est prospère y 
Il ne livrera pas nos foyers à la guerre , 
11 ouvrira les yeux de ce peuple aveuglé, 
Que dans sa paix profopd^ un perfide a troublé. 
Par la raispn d'abord tâehçns de le convaincre. 
S'il faut tirer Tépée , s^lors nous saurons vaincre* 
Suivez-moi !...Vous, Marpha, dans ces momens cruels^ 
Allez puiser la farce au pied des saints autels; 
Consolez, soutenez la tremblante Euplirasie; 
Soyez pour elle un guide, une mère , une amie. 
Sans crainte et sans feiblesçe attendez mon retour... 
Pleurez-moi... comme un fils, si c'est mon dernier jour l 

Tattendre! te pleurter!... Quel espoir ! quel langage 1 

Cest à moi dfi paraître, à moi^que T^n outrage ! 

« Marpha n'a plus de fils ! » Qu ^ /^it-it , l'în^posteur ?* 

( M ODtraiit Itein^Iii&^ .) ; . .^ 

Le voilà! C'est des Czars l'héritsier, le vengeur! 
Tai reconnu ijion fils; j'çii ai le droit peut-être? 
D'eux ou de mpi , qui donc devait Je reconnaître ? 
^ue viennent-ils ici parler des Polonais? 
Us aiment leur pays, ceux, qui troublent 1;| p^ixl 
Que la révolte expire, à mon aspect cal|iaé^. 
Pour le salut du Czar Marpha ymt nn^ mv^. 
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H n'est pas, diseat-ils, le vrai Démétrius : 

Si près de lui j'aceours, ils ne le diront plus. 

D'Iwan à ses côtés quand ils verront la veuve, 

A leurs yeux aveuglés feudra-t-il d'autre preuve i^ 

Oui, je veux leur montrer la mère de leur roi. 

Ma place est où l'on meurt, et j'y cours... Suivez-moi! 

( à Démétrius. ) 

Parais , combats , triomphe à l'abri de ta mère ! 
Pourront-ils de mes yeux soutenir la colère ? 
L'ombre d'Iwan me suit, «t vole au premier rang... 
Ils verront qu'à sa veuve ils ont laissé du sang. 

(Elle sort avçc Deipiétrius, suivie deSandofnir,4e Romanow, 
d'Oldinskiy de tous les chefs russes ^t polonais. ) 
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^^ssssfBat^ 



^(gti ®isr<$W3àiaiK< 



( Même décoration» ). 



SCÈNE PREMIÈRE. 

MARPHA , EUPHRASIE. 

MARPHA. 

De ce lieu de carnage ils m'ont donc arrachée ! 
J'aurais trouvé la mort que j'ai long-tems cherchée. 
En vain j'ai pour le Gzar fait retentir ma voiy. 
Vainement ma présence a proclamé ses droits. 
Du glorieux Iwan le nom les importune ; 
Sans doute ils ont juré notre perte commune ; 
Mais le ciel qui nous juge et préside au combat , 
Protégera ma cause', et sauvera l'état. 

EUPHRASIE. 

OÙ puisez-vous , Marpha , ce courage sublime? 
Quelle force cachée aujourd'hui vous anime ? 
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Mon œil, baigné de pleurs, vous interroge en yain ; 
Votre ame est sans courroux contre un sort inhumaia; 
Ce fils , qu'à votre amour rendait la destinée , 
A de nouveaux périls sa vie est condamnée ; 
Peut-être il paîra cher ce vain titre de roi , 
Et vous ne tremblez point, Czarine... Ah ! je le voi , 
Vous êtes reine;, et moi, je ne suis qu'une femme,, 
Faible , qui s'abandonne aux, transports de son ame ! 
Quand, malgré moi, je cède au trouble de mon cœur. 
Qui donne à votre esprit ce calme? 

MARPHA. 

Le malheur. 
Seule , vingt ans entiers , j'ai vécu loin du monde. 
Dans cet i3olement, dans cette nuit profonde , 
De mes jours languiftsans s'est éteint le flambeau , 
Et j'ai déjà subi l'épreuve du tombeau. 

. EUPHRASIE. 

Sans doute... Le cœur cède aux atteintes de l'âge : 
Aussi je m'étonnais que sur votre visage , 
Quand le Ciel vous rendit ce fils long-tems pleuré, 
Rien n'annonçât l'espoir en votre cœur rentré. 
Et pourtant un enfant que retrouve une mère, 
C'est tout un avenir, c'est une autre carrière, 
N'est-il pas vrai, Marpha? 

MARPHA. 

C'est un trop grand bonheur, 
Que rarement le Ciel accorde à la douleur ! 




74 LE CZAR MSiETRIUS. 

EUPHRA.SIS. 

t 

Marpha, de ce coté^ quel bruit soudain s'élève ! 
^ai-je pas entendu le cliquetis du glaive ? 
Quel sourd frémissement ! 

MARPHA. 

C'est letruît du combat ; 
La voix des chefs se mêle aux clameurs du soldat. 

Écoutez... Tout se calme... Il semble qu'on soupire. 

MARPHA. 

C'est la plainte de l'homme , à l'instant qu'il expire* 
Sa voix s'exhale alors, pareille aux derniers cris 
Que pousse un faibfe enfant paf le trépas surpris..* 
Je connais cette plainte... 

EtPfiRASIE. 

Ah ! vous versez des larmes! 
Et votre cœur enfin partage mes alarmes. 
Pleurer , pleurez, Marpha, j'ai besoin de vos pleurs ! 
Le sort nous réunit par d'égales douleurs. 

* Mais je dois plus que vous redouter sa colère ; 

* 11 menace à la fois mon épôiix et mon père. 

* O toi , Dieu'qui m'entends , d'un propice regard . 

* Du haut des cieux protège et mon père et le Czar . 

* Pour eux dans ta bonté mon ame se confie. 
S'ils succombent , je meurs ! L'im me donna Iîj vie , 
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* L'autre sut n'embellir et me la faire aimer. 
*Ah!Marpha,sipoureux mon bras pouvait s'armer!.^. 
Démétrius , ma vie à la tienne est unie ! 
Défenseurs de ses droits, soutiens de sa patrie, 
Jusqu'au dernier instant portçz-lui vos secours! 
Et s'il perd la couronna , au moins sauvez ses jours ! 

MARFHA. 

La couronne ! Il ne peut la perdre sans la vie. 
Si même du vainqueur il trompait la furie , 
Je serais la première à remettre en son bras 
Le glaive qui fait vaincre ou qui mène au trépas. 
> Ne cessons de régner qu'à notre heure suprême î 
Et soyons par la mort dignes du diadème! 

EUPHRASXE 9 avec le pins grand trouble. 

On vient , c'est Oldinski. 



SCENE II. 

« 

MARPHA , OLDINSKI , EUPHRASIÊ. 

OLDINSKI, à Marpha. 

Yolre fils At vainqueur. 
Héritier du grand Czar , il en à la valeur. 
Pour le voir triompher l'altier boyard respire. 
Démétrius deux fois a conquis son empire; 
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Menacé par le crime, il règne en l'étouffant; 
On l'amène. en ces lieux, blessé , mais triomphant 

EUPHRASIE, avec terreur. 

Blessé, grands dieux ! 

MARPHA.) avec joie» 

Vainqueur! 

EIJPHRASIE , à Marpha. 

Vous n'êtes pa$ sa mère ! 

MARPHA. 



Que dis-tu ? 



EUPHRASIE. ' 



C'en est trop , et je ne puis n^e taire. 
Eh! quoi, lorsque la mort menace un fils chéri, 
A ta douleur de mère il n'échappe aucun cri. 
Ta voix n'a point de plainte, et ton œil point de larmes! 
Ah ! je puis deviner à mes vives alarmes , 
A mon trouble, à ce cœur plein d'un effroi mortel , 
L'angoisse et les tourmens de l'amour maternel. 
Quand peut-être à ses yeux la lumière est ravie , 
Vous songez à sa gloire et non pas à sa vie ! 
Vous ne le voyez pas , faible , baigné de sang , 
La pâleur sur le front , le poignard dans le flanc ! 
Vous parlez de victoire à son heure dernière ! 
Je vous le dis encor, vous n'êtes pas sa mère! 



ACTE V, se. n. 7.7 

MARPHA» 

Pardoiinez , Oldinski , ce transport rasensé ! 
Dans un cœiir qui s'éteint et que rage a glacé., \ 
Elle veut cet élan et cette fougue ardente 
Que donne aux passions la jeunesse brûlante. 
Étrangère aux tourmens dont je n'ai pu mourir. 
Elle a vécu sans pleurs et ne sait pas souffrir. 
Puisse long-tems encor le ciel dans sa clémence 
Lui refuser des maux la triste expérience ! 

EUPHRASÏE. 

Marpha, je t'en conjure, excuse ma douleur! 
Par d'injustes soupçons j'ai déchiré ton cœur! 
Que nai-je dans mon âme étou^ cette plainte! 
Mais ton fils m'est bien cher !.. D'une mortelle crainte 
J'ai senti malgré moi tout' mon cœur s'alarmer... 
Pardonne à mes transports !.. moi, je ne sais qu'aimer. 

OLDINSKI. 

Reine , voici le Czar. 

SCÈNE m. 

Lés pRiCEDENs , DÉMÉTRIUS blessé. Il marche 
soutenu par Sandomir et par Romanow. sei- 
gneurs RUSSES ET polonais, PEUPLE ET SOLDATS. 

I 

.» 
DÉMÉTRIUS. On rassied. 

Marpha , le ciel est juste. 
Il conserve le trône à votre race auguste. 
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L'espoir des conjures est à jatMis détruit. 
Mais venez près dé moi... Je ne sais quelle ouit 
S'épaissit par degrés autour de ma panp»iffe«.4 

EUPHRASIE, courant à lai. 

Cher prince! 

DEMÉTRIUS. 

Calmez-vous , ma blessure est légère. 
J'ai perdu tant de sang que je puis m'afFaiblir ; 
Mais le ciel à vos vœux ne doit pas me ravir. 
D'une vaine terreur sachez donc vpus défendre. 
Vous, Czarine, approchez... Je dois, sans plus attendre, 
Quelques instans, Marpha, vous parler sans témoin. 
Mon esprit est troublé par un pénible soin. 

( Tout le monde s'éloigne au fond de la scène. Marpha reste 
seule près de Démétrius qui continue à voix basse : ) 

Écoutez , j'ai voulu rassurer sa tendresse ; 
Et de ce cœur qui m'aime épargner la faiblesse. 
Mais je puis sans détour m'expliquer avec vous... 
Marpha, tout me Fannonce... oui , le destin jaloux 
Veut m'enlever du monde au sein de ma victoire , 
Et ne me permet pas de jouir de ma gloire... 
Je vais niourir... J'en ai l'affreux pressentiment! 
De toi dépenc^ la paix de mon dernier moment. 
L'image du passé me tourmente et m'oppresse... 
Marpha, roici Tinstant de remplir ta promesse... 
T'en souviens-tu ? 
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MARPHA. 

Devrais-je encor t'en assurer? 

DÉMIÉTRIUS. 

Ainsi sur mon tombeau l'on te verra pkurer , 
Me plaindre comme un fils ! 

MARPHà. , 

■ Ces larmes t'en répondent» 

DÉMIÉTRIUS. 

Qu'à la cendre des Czars mes cendres se corifoijdent^ 

* Et que l'affreux secret cpri pourrait me flétrir , 

* Dans la tombe avec moi vienne s'ensevelir. 

* Puisque j'ai vécu roi , qu'en monarque je meure , 

* Et des morts couronnés qu'on m'puvre la demeure ! 
Non que je sois jaloux des honneurs d'un vain rang ; 
Mais le nom d'imposteur d'effroi glace mon sang. 
Conserve ma mémoire exempte de souillure... 

Toi seule tu te peux ; tu le dois ! 

MATtPHA. 

I 

Je le jiu-e! 

DiM^TRItlS. 

Je me sens mieux, amis.. « Revenez près de moi ! 

SANDOMIR , à DéMetriAs. 

Les boyards prisonniers sont conduits devant toi. 
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SCENE IV ET DERNIÈRE. 



Les MiÈMES, boyards enchamés', parmi lesquels 

WASSILI. GARDES* 



WASSILI. 



Pôùr<ïuôi cet appareil, ces gardes et ces chaînes? 

Je ne m^enfuirai pas , vos alarmes sont vaines ! 

Pensez-vous que je tremble à mon dernier instant , 

Soldats ? Vous m'avez vu combattre cependant ! 

Mais le destin m'accable et me livre à ce traître , 

A ce prétendu Czar qu'on vous donne pour maître ! 

Mais du moins sa prudence abrégera mes jours. 

Si le soin démon nom n'enchaînait mes discours, 

Je pourrais , il le sait , couiter sa tête altière , 

Je pourrais^ d'un seul mot^ le rendre à la poussière! 

Du moins je puis encore, à la face du ciel , 

Répéter en mourant ce serment soleimel : 

Peuple, la trahison, la ruse t'environne ! 

Au front d'un imposteur tu poses la couronne; 

Démétrius est mort ; un vil aventurier 

Ose usurper le nom du royal héritier; 

Élevé pour le froc, il ceint le diadème! 

J'en atteste aujourd'hui la Czarine elle-même. 
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Elle a vu la victime à ses derniers instans, 
Elle a vu s'agiter ses restes palpitans... 
Démétrius n'est plus! j'en jure par son ame, 
Et le sceptre est passé dans les mains d'un infâme ! 

MARPHA 9 qui aVi Cessé dt coasidéMvWassUxarrce le plus grand trouble. 

Quelle voix! Quels accens! Quel souvenir, grands Dieux! 
Où suis-je? Un songe horrible abuse-t*il mes yeux? 
C'est lui , je reconnais son sourire farouche ; 
L'insultante menace est encor sur sa bouche. 
C'est lui, tel que dans l'ombre il m'apparut sansbrqit ! 
Voilà cet œil de sang qqi brillait dans la nuit! 
Je reconnais sa voix, cette voix effroyable , 
Qui couvrait de mon fils la plainte lamentable ; 
C'est lui , qui sans pitié frappa mon faible enfant , 
Et qui plongea six fois le poignard dans son flanc. 
Qu'on arrache à mes yeux ce monstre sanguinaire! 
Meurtrier d'un enfant , tu viens braver sa mère ! 
Bourreau , rends-moi mon fils , mon fils infortuné ! 

WASSILI, avec joie. 

Ah ! VOUS convenez donc qu'il fut assassiné ! 
( St^f>eur générale. ) 

DÉM^RIUS , se soulevant avec peine. 

Marpha ! 

M A RPH A , rappelée à elle. 

Dieu! qu'ai-je fait? 

6 
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ROMANOW à part. 

Elle n'est pas sa mère ! 

MARPHA. 

Je succombe. 

( Elle s'évanouit. ) 

EUPHRA.S1E , l'œil fixé sur Démétrio». 

Il pâlit! 

( Moutraot la Czarine à Sandomir. ) 

Sedburez-la , mon père î 

WASSILI, ara peuple. 

Eh bien! qu'avais-je dit?.... Prince Démétrius, 
Êtes- vous Czar encor? Vous ne répondez plus! 

DÉMÉTRIUS. 

Tiens, voilà ma réponse, > 

( Il arrache l'appareil de sa blessure et expire. ) 

EUPHRASIE. 

Il est mort! 
( On entraîne Euphrasie. ) 

ROMANOW , à Wassili dont la physionomie exprime la Joie. 

De ta haine 
Les vœux seront trompés ; l'empire est à la reine ; 
L'échafaud seul t'attend. 

WASSILI. 

On m'y verra courir. 

TOUS LES POLGTVÀIS. . 

Oui , mort à Wassili!... 

WASSlLI. 

Wassili sait mourir. 

( Il sort. ) 
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ROMANOW. 

Et nous , boyards , soldats, hommage à la Czarine ! 

( Toutes les épées s'inclinent devant Marplia évanouie. ) 

MARPHA. 

Ah ! j'attendais la mort de la bonté divine ! 
Je croyais pour toujours avoir fermé les yeux... 

( à Romanow et à Sandomir. ) 

Approchez, mes amis, mes soutiens généreux! 

( Elle s'approche du corps inanimé de Démétrius. ) 
Et toi que j'ai perdu , victime infortunée, 
Ainsi tu n'as pu fuir ta triste destinée ! 
Oui , je t'avais promis un silence éternel. 
Pardonne-moi , pardonne à ce cri maternel 
Qu'à moname éperdue arracha la souffrance! 
Du moins je remplirai ta dernière espérance... 
Je veux qu'un deuil public règne dans nos remparts; 
Je t'ensevelirai dans le tombeau des CzaVs , 
Avec ton diadème , et ton sceptre et tes armes ; 
Sur tes restes glacés je répandrai des larmes; 
Ce trône était le tien ; tu sus le conquérir, 
Le venger , le défendre ^ et surtout y mourir ! ' 



FIN. 



